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M.  DE  GALONNE, 

Ex-Miniftre,  réfugié  en  Angleterre  j 
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LE  S^  GALONNE, 

Ex -Procureur -Général  de  Douay,  Maître  des 
Requêtes  & Procureur  - Général  de  la  Corn- 
milïïon  extraordinaire  érigée  en  176$  ôc  1766^ 
à Rennes  de  à S.  Malo  : 

dénoncé 

A la  Nation  Françoife  & à la  Poftériréj 

Et  pris  à partie 

Par  rombre  de  feu  M.  de  la  Chalotais  ; 

Prorureur- Général  du  Parlement  de  Bretagne. 

Memoriam  quoque  cum  voce  perdidiffemus,  fi  tàm  effet  innoftr^ 
poteftate  oblivifei  quàm  tacere.  Corn.  TaciT. 


LONDON, 

Printed  for  J.-Foxhunter  ^ Bookfeller  PiccadEy=“ 
Street  facing  Calones'houfe  n®.  83. 


U s arrête  comme  frappé  lui- même  de  fa 
propre  aflertion  , & il  ajoute  : » Je  pourrais 
le  prouver. ....  Ss  je  U prouverai  quelque 
jour  , en  rendant  le  compte  de  ma  conduite 
depuis  que  j'exijle  {!). 

On  demande  bien  pardon  à M.  de  Ca^ 
lonne{2.)  , mais  voilà  fur  quoi  al  n’eft  pas 
poflible  de  nous  en  rapporter  ni  en  aucun 
temps  à fa  foi  feule  , ni  d’avance  au  comote 


• les  loififs  de  l’Ex-miniftre  novfs 

îipromettent  de  fa  vie  privée. 

Qu’il  ne  lui  faille  rien  de  plus  , & qu’it 
lui  en  faille  tnênve  moins  pour  exercer  la 
crédulité  & pour  foutenirrefpoir  de  quel- 
ques partifans  vraiment  intérefl'és  au  retout 
de  fes  principes  de  morale  , de  droit  pu- 
blic & d’adminiftration  ; en  un  mot , que 
fa  parole  & fes  parafes  tiennent  lieu  de 
vérité  & de  conviâion  pour  quiconque  au- 
toit  encore  des  raifons  de  croire  en  lui. . • 
^ce  fera  pour  plus  ou  moins  de  temps  le 
refte  de  catt  fragile  prépondérance  de  pour- 
voit qui  , (dans  le  ftyle  de  l’Ex-miniftre  > 
tant  qu’elle  a exiflé  entre  fes  mains  ,cn«n- 
pofoit  à la  foibleffe,  capüvoù&it-tout  l’in- 
térêt , & fans  fubjuguer  la  perfuafion , n’é- 
pargnoit  rien  du  moins  pour  en  acheter  la 
vaine  apparence. 

Mais  la  même  crédulité  , mais  la  même 
grâce  , M.  de  Colonne  n’a  pu  raifonnable- 
ment  fe  la  promettre  de  ceux  de  fes  lec- 
teurs que  le  ciel  a doués  d! une  mémoire  iStz 
heureufe  pour  leur  rappelîer  fans  efforts  en 
1787  , la  conduite  éclatante  de  M.  de  tfa- 
fonne,  Commiffaire  principal  en  1765  & 
1766  dans  cette  trop  fameufe  Commiflion, 
érigée  k Rennes  & k S.  Malo  > contre  des 


âGCufés  înnocens  & vertueux  ; contre  àèm 
Magîftrats  de  Bretagne  , & notamment 
contre  feu  M.  de  la  Chalotais. 

Eft-ce  bien  M.  de  Calonne  qui , au  lieu  de 
s’impofer  le  plus  profond  & le  plus  prudent 
fîlence  fur  fon  indigne  Commijfanat  ^ a la 
maladrefîe  de  le  rappeîler  indifcrétement 
fans  nécefïîté , pour  n’avoir  plus  à cboifir 
qu’entre  la  honte  de  le  renier , ou  l’impu^ 
dence  plus  grande  encore  de  le  défendre. .... 
s’ilTofe? 

Et  que  veut-iî  que  l’on  attende  des  ef- 
forts de  fes  fophiftes  , ou  de  l’art  de  fes 
romanciers  , contre  une  nuée  de  témoins 
qui  vivent  encore  , contre  un  corps  de 
preuves  &de  monumens  quiluifurvivront , 
contre  la  voix  févere  de  Thifloire  ^ à qui 
appartiennent  depuis  plus  de  lo  ans , avec 
le  tableau  général  des  événemens  qu’il  vou- 
droit  que  l’on  oubliât , les  fideles  portraits 
des  perfonnes  qui  y eurent  la  plus  odieufe 
part , & pardeflus  tous  les  autres  , le  lien  ? 

On  n’ignore  pas  combien  dans  les  trois 
à quatre  défaftreufes  années  qu’a  duré  l’ad- 
miniüration  de  M.  de  Calonne  , il  redoubla 
de  foins  & d’efforts  pour  faire  accroire  & 
pour  faire  répéter  dans  la  Capitale  qu’il 
avoit  reçu  de  M.  de  la  Chalotais  une  lettre 
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dans  laquelle  ce  Magiflrat  (Phomme  peut- 
être  de  tout  le  Koyaunie  qui  ait  le  plus 
conftamment  porté  jufqu’au  tombeau  Thor- 
reur  innée  du  menfonge  & de  la  fcrvitude  ! ) 
lui  avoir  adreffé  (à  lui  M.  deCalonne)  des 
' .reraerciemens  fur  la  conduite  honnête  de 
celui-ci  dans '.le  cours  de  la  commiffion , 

On  a même  prétendu  que  c’eft  à l’aide 
d’une  pareille  lettre  ( évidemment  luppofée  ) 
que  le  foupîe  & reptile  Intendant  de  Flan- 
dres avoit  enfin  réuiïi  en  1783  à furmon- 
ter  , entr’autfes  obflacles,  celui  qu’oppo- 
foit  à ion  afcenfion  dans  le  niiniftere  l’im- 
portun fouvenir  de  la  CommilTion  de  S. 
Maîo. 

Il  fera  Julie  de  fe  rappeller  aufii  que  ja- 
mais dans  les  cercles  de  Paris  cette  fable 
ne  s’efi:  reproduite  en  préfence  d’un  feuî 
Breton  , ayant  mémoire  d’homme , & di- 
gne de  nommer  fa  patrie,  qu’aufiitôt  l’on 
n’ait  entendu  crier  à l’impoflure , au  faux, 
au  biafphême.  Il  ell  vrai  que  ce  n’eftpas  à des 
-Bretons  que  l’on  montroit  la  miraculeufe 
lettre,  & il  eft  vrai  que  ce  n’étoitplus  à 
la  Bretagne  que  M.  de  Calonne  alors  vou- 
loir en  impofer. 

Or  , ce  que  l’on  difoit  pendant  le  mé- 
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niorable  miniftere  de  M.  de  Calonne^  c’eÆ 
ce  que  nous  entendons  tous  les  jours  re- 
dire ^.depuis  fa  Requête,  à quelques  uns  des 
défenfeurs  prz/zeg’yri/ïes  (i)  qu’il  appelle  par 
dix  aine  zM^tcouxsoxx  plutôt  au  défaut  de  fes 
défenfeurs  juftificatifs  , & c’eft  la  maniéré 
la  plus  ordinaire  , même  îà  feule  dont 
ils  nous  expliquent,  dont  ils  commentent 
le  paflage  étonnant  que  nous  venons  de 
tranfcrire. 

Il  n’y  a donc  plus  à attendre  fur  une  vé- 
rité notoire  & depuis  fi  long-temps  confa- 
crée  par  le  jugement  du  public  ; il  eft  bien 
temps  de  favoir  à quoi  s^cn  tenir  , & s’il 
eft  poftible  qu’à  cet  égard  il  fubfifte  en- 
core ou  qu’il  renaiffe  dans  des  efprits  abu- 
fés  ou  fuperficielîement  inftruits  des  faits 
queîqu’incertitude  , ou  des  doutes  de  bonne 
foi  , c’eft  le  moment  de  dilliperces  nuages, 
c’eft  le  moment  de  parler. 

Feu  M.  de  la  Chalotais  , dans  le  calme 
des  dernieres  années  de  fa  glorieufe  carrière , 
comme  dans  l’exil  comme  dans  les  fers , 
nommoit  hautement  , nomma  toujours 
avec  confiance  au  premier  rang  de  fes 


(0  Voyez  la  Requête  de  M.  de  Calonm, 
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plus  odieux  & de  fes  plus  ',vîls  calomnia- 
teurs  le  Commiflaire  Calonne. 

Ainfî  de  deux  chofes  l’une  , & l’alter- 
native que  l’on  propofe  à l’auteur  de  l’inimi- 
table requête  de  l’Ex-miniftre  n’admet  pas 
de  milieu. 

Si  fonalTertion  déjà  fi  peu  vraifemblable 
left  vraie , ce  fera  M.  de  la  Chalotais  qui 
aura  été  lui-même  le  calomniateur  de  M. 
de  Calonne  , & qui  l’aura  été  pendant  i8 
à ans. 

Au  lieu  que  fi  l’afl'ertion  eft  fauffe , ce 
n’eft  plus  que  M.  de  Calonne  qui,  pour  juf- 
tifier  le  Commiflaire  d’avoir  calomnié  le 
Idagiftrat , le  calomnie  une  fécondé  fois. 
Simia  \ fémper  Jîmia- 

On  conviendra  peut-être  de  l’importance 
d’une  queftion  que  l’intérêt  feul  de  l’Ex- 
ininiftre  rappelle  à un  nouvel  examen  ; & 
puifqu’on  n’a  pas  craint  de  faire  d’une  vé- 
rité trop  connue  la  matière  d’un  problème 
hiflorique  , on  avouera  du  moins  qu’il  vaut 
îa  peine  d’être  éclairci. 

M.  de  Calonne  lui-même , quoiqu’il  nous 
aflure  que,  fur  tous  les  points  ,/j  défenfeper~ 
fonnelle  ejï  liée  à celle  de  la  vigilance  du 
-Roi,  & que  toute  accoutumée  (enfe- 
cret)  aux  travaux  Us  plus  férkiix  ù les  plus 


importans , il  l’avoit  dévouée  au  bien  publie: 
M.  de  Colonne  , qui  nous  protefte  même 
qu’il  croit  enfin  à la  Jufiiee , a tellement 
craint  les  faufiles  idées  dont  le  Public  lui  a 
paru  imbu,  que  pour  fe  donner  le  loifir 
de  les  difîjper  & de  conferver  fon  honneur 
à une  prudente  diftance  de  fa  pérfonne , il 
a commencé  par  mettre  celle  - ci  avec  fes 
papiers  ù fa  plume  en  sûreté,  hors  du  Royau- 
me , prévenant  ainfi  par fa  fuite , nous  ajoute- 
t-il,  ce  qu*il  favoit  (sûrement  mieux  que 
perfonne  ) lui  être  defiiné. 

Dans  cet  état,  quand  on  voit  encore  l’ex- 
mînîftre  iefes  incomparables  amis  s’occuper 
très-férieufement  avec  une  forte  d’inquié- 
tude du  fort  de  la  réputation  qu’il  a laiflée 
au  milieu  de  nous , & employer , au  foin 
de  la  rétablir,  de  la  réparer,  les  derniers 
efforts  de  fes  brillantes  déclamations , a-t-il 
pu  croire  que  les  cœurs  honnêtes  & jufles 
demeureroient  glacés , où  il  s’agiroit  de  dé- 
fendre contre  le  retour  de  fes  calomnies, 
la  mémoire  d’un  Magiftrat  à jamais  célébré 
par  fa  droiture,  par  l’intégrité  de  fes  mœurs, 
par  fes  lumières , par  fa  noble  & fimple  élo- 
quence , par  fon  courage , par  fa  confiance 
dans  les  malheurs,  par  l’amour  des  loix, 

& par  de  véritables  feryiees  rendus  fans 
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fafte  & avec  défintéreflement  dans  le  cours 
de  plus  de  cinquante  ans  de  magiftra^ure, 
à l’Etat  & à la  Nation. 

Ainfi , de  quelque  côté  que  viennent  les 
faujfes  idées , l’erreur,  l’impolture  fur  ce 
qui  fait  l’objet  de  notre  examen , Pentiere 
yérification  en  eft  importante  ; elle  doit 
ie  faire  dé  maniéré  à y ajjbcier  en  quelque 
forte  le  Public.  Tout  doit  être  à découvert  y 
& la  difcujfioncontradicloire  des  accufations^ 

& des  défenfes,  doit  manifefier  la  vérité  à 
tous  les  yeux  (page  i88  , de  la  Requête). 

D’après  ces  principes  admis  enfin  par 
M.  de  Calonne  , qui  les  rappelle  aujour- 
d’hui pour  fon  propre  intérêt,  après  les 
avoir  fi  cruellement  méconnus  autrefois  à 
Rennes  & à Saint-Malo,  faudra-t-il , pour 
derniere  épreuve , évoquer  Yomhre  immor- 
telle de  M.  de  la  Chalotais,  & lui  confron- 
ter à la  face  de  la  Nation,  l’ex-miniftre 

fugitif  ? . , 

Eh  bien , jamais  peut-être  , ce  qui  n a 
été  trop  fouvent  qu’une  vaine  figure  de 
rhéteur,  ne  fe  fera  trouvé  plus  près  d’être 
la  réalité  même.  Oui , cette  redoutable  con- 
frontation , la  voici  fans  fiaion  : Leaeuts  , 
vous  l’avez  dans  le  recueil  qu’il  vous  pré- 
fente aujourd’hui.  Vous  en  avez  fous  les 
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yeux  l’intérefiant  rpedacle;  l’accufateur  en 
face  de  1 accufe  ^ le  calomnié  en  préfence 
-du  calomniateur  , le  Commilfaire  à côté 
de  la  vidime  que  lui  arracha  malgré  lui  au 
bord  de  l’échaffaud,  le  courage  de  l’inno- 
cence. Ce  lîxieme  développement  manquoît 
à la  Requête  de  M.  d&  Calonnc,  &c  cette 
impudente 'requête  l’appelle. 

I . C eft  d une  part  M.de  laChalotais  lui- 
même  que  vous  entendrez , dans  un  Mé- 
moire jufqu’à  préfeiit  relié  manufcrit. 

C’eft  le  plus  étendu , & ce  fut  le  dernier 
des  ouvrages  que  ce  Magillrat  compofa 
pour  fa  défenfe.  C’eft  le  feul  qu’il  n’ait  pas 
livré  à la  prelfe.  On  dira  bientôt  pourquoi. 
On  vient  de  connoître  ce  qui  en  détermine 
aujourd’hui  la  publication.  Tout  l’appro- 
prie aux  circonflances  du  moment.  Cet 
écrit  offre  la  réponfe  la  plus  tranchante 
que  lui  eût  pu  faire  d’avance  aux  doutes  que 
M ^ de  Colonne  voudroit  reproduire.  Ce 
Mémoire  qui  offre  le  tableau  général  des 
événemens  auxquels  le  calomnié  enchaîna 
les  malheurs  de  M.  de  la  Chalotais , qui 
de  plus  réunit  au  plus  haut  dégré  de  clarté 
fur  tous  les  chefs , la  jullificatïon  complette 
d’un  accufé  célébré  , eft  perfonnellement 
dirigé  contre  le  Çommilfaire  Colonne,  à qui 
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le  refpeaabîe  accufé  adrefie  prefqu’à  cha- 
que page , la  parole  , comme  autrefois  dans 
les  Philippiques , le  Conful  Romain  à An- 
toine. / 

C’eft  dans  fonexil  à Saintes,  en  1767,  I 
que  le  Magiftrat  répondoit  à un  Mémoire  ^ 
que  M.  de  Calome  avoir  publié  en  Septem- 
bre 1766 , pour  faire  Papologie  de  fon  corn- 
miffhriaty  pendant  que  fes  viaimes  etoient 
encore  dans  les  fers.  M.  de  la  Chalotais 
venoit  d’être  refaifi  par  le  gouvernement 
des  pièces  que  M.  de  Calome  avoit  rece- 
lées ou  écartées  de  la  procédure.  C’eft  au 
fleur  de  Calome ^ aceufateur  & pris  à partie  ; 
c’eft  aux  requifitoires  du  fieur  de  Calome 
que  M.  de  la  Chalotais  réplique  ; c’eft  a la 
procédure  ourdie  par  le  (leur  de  €alome\ 
c’eft  aux  erreurs  ttès^v olontaires  du  fieut 
de  Calome  ; c’eft  à fes  noirs  artifices» ...  ; 
c*eft  à fes  intrigues. ...  ; .c’eft  à fes  manœu- 
vres dévoilées  & développées....;  ceft  a 
fes  fuppofitions  & à des  fabrications  avé- 
rées. 

Et  c’eft-là  que  M.  de  la  Chalotais,  fuivant 
à la  trace  le  calomniateur  dans  fa  marche 
îénébreule , dans  tous  fes  détours  , dans 
tous  fes  replis,  l’environne  par- tout ^de 
l’importune  lumière  de  l’évidence  , 1 at- 
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teint,  le  renverfe  à fes  pieds,  & dévoue 
le  nom  de  ce  lâche  & cruel  adverfaire  à la 
juftice  des  lîecles. 

aP.  D’un  autre  côté , vous  entendrez  à 
fon  tour  M.  de  Colonne , Commiflaire , fai- 
fant  les  fondions  de  Procureur  - Général 
dans  la  Chambre  Royale  de  Rennes  & de 
Saint-Malo. 


Tous  les  requifitoires  qu’il  fit  pour  gui- 
der & pour  animer  les  démarches  de  la 
Commifllon , ont  été  recueillis  avec  fidé- 
lité dans  les  ades  de  cette  fameufe  procé- 
dure imprimée  en  17^8 , en  3 vol.  in-t^ 
& avec  plus  d’exaditude  encore  en  1771* 
en  4 tomes.  Ce  font  ces  réquifitoires  que 
I on  redonne  au  Publie.  ’ 

En  recherchant  à loifir , en  feconnoif- 
lant  dans  ces  anciennes  & mémorables 
produdions  de  M.  de  Colonne,  cette  plume 
vantee  qu’il  appelle  lui-même  fi  modefte- 
ment  un  burin  plus  dur  que  l'ocier,  dont  il 
fort,  ajoute-t-il,  dM  troits  ouffi brûlons  que 
umineux,  on  aura  lur-tout  l’occafion  de 
fe  faire  une  jufte  idée  du  degré  de  per- 
tedion  qu  auroit  pu  atteindre  dans  le  pro- 
grès  des  arts  au  18e.  fiecle  , la  logique 
fervile  & meurtrière  de  Lanbardemont.  On 
aura  un  modèle  de  plus  pour  les  diredoires 
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d’inqiüfition  dans  les  contrées  où  ce  bar- 
bare tribunal  trouveroit  à fe  reproduire. 

3®.  On  avoir  le  deiir , & l’on  avoir  d’a- 
bord le  defl'ein  de  joindre  aux  pièces  qui 
viennent  d’être  annoncées  , & afin  de  coni- 
pietter  la  vérification  ^ d’une  part,  tous  les 
aâes  originaux  de  la  procédure  , & de 
l’autre , la  réédition  du  Mémoire  apologé- 
tique , publié  par  M.  dt  Calonnt  en  Septem- 
bre 1766.  On  auroit  defiré  de  plus  ^ remet- 
tre en  ce  moment  fous  les  yeux  du  Public , 
tous  les  écrits  que  M.  de  la  Chaîotais  , dans 
les  fers , publia  pour  fa  défenfe.  il  fufîira 
de  les  avoir  indiqués  dans  une  note  que 
Ton  prend  le  parti  de  renvoyer  au  bas  de  la 
page  (i).  Cette  coileâion  trop  étendue. 


(i)  Indication  des  Mémoires  déjà  imprimés , 
que  les  bornes  du  préfent  recueil  & celles  du  tems 
n’ont  pas  permis  à TEditeur  de  faire  réimprimer. 

Premier  Mémoire  de  M.  de  la  Chaîotais  , écrit 
du  Château  de  S.  Malo  , le  5 Janvier  i-jGG , avec 
une  plume  faite  d’un  curedent  & de  l’encre  faite 
avec  dé  la  fuie  de  cheminée  , du  vinaigre  & du 
fucre  , &c. 

On  reconnoîtra  ce  premier  Mémoire  par  cet 
exorde. 

w J’avoue  que  quand  on  m’avertit  il  y a plufieurs 
»»  mois  qu’il  y avoit  un  projet  formé  pour  nous 
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quelqu’intéreffante  qu’elle  foit , n’aiirolt  piï 
contenir  ni  aux  bornes  du  volume  auquel 
on  s’eft  propofé  de  réduire  îe  recueil  , ni 


dépouiller  de  notre  Charge  de  Procureur-Général 

w <tnon  fils  & moi , & pour  nous  déshonorer  , slî 
» étoit  poiTible , je  rejettai  cet  avis  avec  quelque  forte 
« de  fierté  & avec ‘hauteur, , &c.  ^ 

Second  Mémoire  du  17  Février  fuivant , du  même 
Château , ôc  écrit  de  la  même  manière , commen- 
çant par  ces  mots:  ” En  ai-je afiez dit  dans  le pré- 
2'  cèdent  Mémoire  ? Non , j’ignorois  alors  mes  cri- 
mes.  Mais  j ai  allez  bien  vu , ôc  j'avois  prefque 
» deviné , parce  que  je  connoilTpis  la  méchanceté 
de  mes  délateurs  , Sec, 

Ce  fécond  Mémoire  étoit  accompagné  d’une  ad- 
dition concernant  M.  de  calonne^Qeit  celle  c^^Xovl 
réimprime  dans  le  préfent  recueil. 

•Au  mois  de  Juin  1766 , M,  de  la  Chalotais  ^ 
toujours  au  Chateau  de  S.  Malo , écrivit  à M.  le 
C.  de  S.  F.  la  lettre  qui  débute  ainfi  :»  Je  prends 
laliberté  de  me  plaindre  à vous,  de  vous  même, 
” pourquoi  faut-il  que  vous  commenciez  par  moi 
» à être  inhumain  , & puifque  vous  Favez  été  une 
» fois  , que  vous  continuiez  fi  perfévéramment  à 
1 être  ? Scc,  Elle  contient  %i  p.  m-  i % petit  caraélere. 
M.  de  Calonne  y efi  nommé  quarante-deux  fois  5 
elle  finiflbit  par  ces  mots  : 

« Mais  , iVionfeigneur  , fi  vous  continuez  à or- 
»>  donner,  à folliciter  aiu  nôm  du  Roi  contre  nous  > 
ce  n’efi  pas  la  peine  de  furprendre  Ig  religion  de. 
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fur-tout  àl’emprefiementque  l’on  avoir  de 
laifir  le  moment  où  vient  de  paroître  la 
Requête  de  M.  de.  Calonne , pour  appeller 


» Sa  Majefté  , de  compromettre  la  digmté  royale , 

» ôcc,  ce  n étoit  pas  la  peine  .....  ce  n étoit  pas  la 
« peine , &c. . . Noas  porterons  nos  têtes  aux 
» pieds  de  Sa  Majefté:  Elle  ordonnera  de  nous , 
n de  nos  vies  ce  qu’EUe  jugera  à propos  i je  n ex- 

î>  cepte  que  1 honneur.  ^ ^ 

•On  fait  encore  par  cœur  ce  que  mandoit , apres 
la  ledure  de  ces  Mémoires , l’Aigle  de  Ferney  a 

fes  correfpondans  à Paris. 

3>  Croyez  que  le  fang  m!a  bouilli  en  lifant  le 
Mémoires  écrits  avec  un  curedent.Ce  curedent 
^ 33  grave  pour  l’immortalité.  Malheur  à qui  en  li- 
33  faut  cet  écrit  n aura  pas  eu  la  fieyre  l Mais  le 
33  malheur  des  Athéniens  eft  d’être  lâches.  Onge-- 
33  mit  5 on  fe  tait  j on  foupe  & Ton  oublie  ».  ^ 

( On  n’a  pas  encore  entendu  dire  que^  la  requete 
écrite  par  la  plume  êi  acier  aux  traits  brûlans  & lu- 
mineux  ait  donné  la  fievre  à perfonne.  ) Au  mois 
de  Septembre  1766  , on  vit  éclore  fousda  plume 
dacier , pour  répondre  au  Curedent  , un  Memoue 
intitulé  Î Pour  M.  de  Calonne  , Maître  des  Rcquetes.  Ce 
Mémoire  ptéf enté  au  Roi , comraençoiramft. 

33  Quelques  efforts  que  l’on  ait  faits  & que 
^3  l’on  faffe  encore  pour  accréditer  dans  le  public 
33  les  imputations  répandues  contre  mol  dans-  un 
33  libelle  ( c’eft  l’addition  au  fécond  Mémoire  ci- 
» deffus  ) que  V.  M.  a déjà  prefcrit  par  un  Arrêt 

l’attention 
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rattentîon  fur  îe  quatrième  & dernier 
Mémoire  de  fon  illuflre  adverfaire  ; on  a 
feulement  cru  convenable  d'oppofer  â la 


de  fon  Confeil,  ôc  quelque  fenfible  que  je  fois 
au  foin  de  ma  réputation , je  ne  faurois  ni  me 
plaindre  de  la  calomnie  ^ lorfque  V.  M.  en  me 
demandant  avec  bonté  fi  j’en  étois  affeété , m’a 
montré  qu’elle  n’avoit  fait  fur  Elle  aucune  im- 
« preifion  ; ni  m’en  affliger  , lorfque  le  témoi-< 
gnage  intérieur  m’affure  la  pureté  de  mes  vues  ; 
ni  chercher  à m’en  juftifîer  aux  yeux  du  public  * 
lorfque  la  fituation  de  celui  qui  m’attaque  (M.  de 
la  Chalotais  ) de  la  nature  de  fes  reproches , 
« m’interdifent  toute  autre  apologie  que  celle  qui 
« naît  de  l’approbation  de  V,  elle  fuffit  fans 
doute  , &c, 

^ Dans  le  reflè  du  Mémoire  (de  pages  } 
l’on  apprend,  entr’autres  chofes  remarquables^  aux 
pages  3 > J jufqu’à  14  , comment  on  peut  en  su- 
reté  d honneur  ôc  de  réputation  , révéler , trahit 
un  fecret  confié , en  feignant  d’oublier  chez  une 
perfonne  en  place  les  lettres  de  celui  que  l’on 
veut  difp'acier  auprès  d’elle.  On  fera  pareillement 
édifié  d apprendre  , à la  page  17  , cette  maxime 
utile  & commode  pour  tout  intrigant  qui  afpire 
à la  fortune  &aux  honneurs,  que  dans  la  carrière 
de  1 ambition  , il  efi  des  dangers  plus  réels  à 
affronter,  que  celui  d’être  haï.  .... 

Le  mémoire  etoit  terminé  j ôc  dans  îe  fiyîe  de 
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réédition  des  requifitoîres  deM.  de  Calonnè; 
,celle  d’un  écrit  aflez  court  que  M.  de  la 
^Çhalotais  fit  paroître  en  1766,  fous  le  titre 


rEx-minillre  étoit  certioré  par  une  apoflille  furprife 
à la  religion  & à la  main  du  Prince , qui  décla- 
roit  à M.  C donne  qu'il  n avoir  pas  befoin  de 
Juflification  auprès  de  S.  M.  , & que  Ton  rendoit 
juflice  à fes  talens  & à la  droiture  de  fes  inten- 


tions. 

( Il  faut  obferver  que  c'ell  à une  pareille  apoflille 
qu  aujourd'hui  l'Ex-miniltre  afpire  dans  fa  Requête 
,de  Londres.  ) . 

M.  de  la  Chalotais  toujours  aux  fers  , mais  tranf- 
féré  depuis  quelques  mois  dans  une  prifon  mili- 
taire à Rennes , trouva  le  fecret  de  faire  fortir  de 
fa  prifon , à travers  la  garde  & les  bayonnetes  , un 
troifieme  Mémoire  , dont  la  date  ( du  mois  de 
Novembre  1766  )fe  trouve  affurée  dans  ces  termes 
de  l'exorde. 

y»  U y a aujourdkd  un  an  révolu  que  nous  fommes  dans 
Us  fers  y & ce  temps  na  pas  fuffi  à des  accu/ateurs  tout- 
fuîjfans  pour  nous  trouver  des  crimes.  Us  nont  manqué 
cependant  ni  d'argent , ni  d'émijfaires  , ni  de  petites  intrU 
^es  ni  de  grands  frippons  y ni  de  faujfaires  , ni  de  faux 
té-^oinsy  ni  de  lettres-patentes  dont  il  y en  a au  moins 
dix  à dou:^e  dl' expédiées  en  commandement.  De  mon  cote  y 
fai  fait  tout  ce  que  fai  pu  pour  trouver  des  parties  à vi- 
fage  découvert , ou  pour  m'en  faire.  Je  ri  ai  rencontré  que 
des  délateurs  qui  fe  cachent  fuivant  leur  méthode  ordinaire» 
éLa  céladon  s'arme  des  ténèbres  pour  fe  difpenfer  de£ 
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H’addition  àfon  fécond  Mémoîre.Dans  cette 
addition  il  eft  fur- tout  queiüon  de  M.  de 
CaloutiCy  & l’on  y connoîtra  les  premières 


i 

preuves  , & quand  elle  eft  armée  de  V autorité  ^ elle  s* ajjkré 
le  fruit  de  fa  vengeance^  à la  faviur  de  V impunité.  Sè 
*lle  n^ était  pas  fi  baffe  y ce  ferait  un  grand  attrait  pour  la 
%/anitéi  mais  an  fait  que  rien  ne  s'allie  mieux  que  la 
nité  & la  baffeffe. 

Ce  mémoire  eft  terminé  par  un  poftfcriptum  qui 
annonçoit  dès-lors  le  quatrième , & qu  il  convient 
par  cette  raifon  de  tranfcrire  en  entier.  P.  S. 
prends  que  M.  de  Calonne  a fait  contre  moi  un  Mémoire 
( celui  qu'on  a rappellé  ci-deftus  ) , que  le  Miniftre 
protège  & qu'il  répand  , pendant  qu'il  m'empêche  par  vio- 
lence de  le  voir  pour  ni  empêcher  d'y  répondre  ^ ce  qui  ne  ferai 
pas  difficile.  Je  luipromets  qu  il  ne  perdra  rien  pour  attendre^ 
^u  refte,  je  déclare  ici  qu'on  m'a  fait  remettre  le  i$ 
'^Septembre  les  pièces  qu'il  ( M.  de  Galonné  ) avait frau- 
duleufement  ecartees  ^ du  moins  prefque  toutes  à ce  que  ja 
crois.  L Intendant  ( M.  de  F.  ) m' avait  promis  dlhonneur 
tn  les  enlevant , de  me  donner  copie  de  quelques-unes  dont 
fe  pouvais  tirer  avantage  à S.  Mal» , ce  qu'il  r^apas  faiti 
Il  a voulu  s'en  juftifier  , en  difqnt  qu'il  ne  m' avait  promis 
que  conditionnellement , ce  qui  eft  très- faux,  fi  en  attefte- 
rois  volontiers  fon  Subdélégué  qui  était  préfent , fon  Secré- 
taire & le  Notaire.  Nous  difcuterons  cela  enfemble  dans, 
ma  Réponfe  à M.  de  calonne  , fon  ami. 

Cette  réponfe  promfte  en  Novembre  , eft: 
celle  que  Ton  fait  aujourd’hui  imprimer  pour  la. 
^premierè  fois» 
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relations  qu’il  eut,  dès  176^  , avec  M.  de 
la  Chalotais,  & qui  préparent  le  Maître  des 
Requêtes  au  rôle  éclatant  & principal  qu’il 
vint  remplir  enfuite  à Rennes  & à Saint- 
Malo. 

On  a déjà  dit  que  ce  Mémoire  fut  com- 
pofé  dès  1767,  à Saintes,  & il  fuffira  de 
le  lire  pour  pour  ne  plus  douter  que  fon 
refpeaable  auteur  l’eût  deftiné  au  Public , 
comme  à fa  juftification  co'mplette  dans 
les  Tribunaux. 

Le  compte  que  l’on  vient  de  rendre 
des  pièces  que  forme  ce  recueil  , & de 
l’occafion  qui  le  fait  publier,  ne  laiffe  plus 
à l’éditeur  qu’un  foin  , celui  de  rappeller 
fuccintement  la  conjondure  où  M.  de  la 
Chalotais  compofa  le  Mémoire  qui  paroît 
aujourd’hui  pour  la  première  fois,  & d’ap- 
prendre ce  qui  en  a fi  long-temps  fufpendu 
rimprefTion. 

. Six  Magiftrats  du  Parlement  de  Breta- 
gne, & dans  ce  nombre,  M.  de  la  Chalo- 
tais &■  M.  de  Caradeuc  fon  fils , livrés  pen-, 
dant  13  à 14  mois  fous  la  main  militaire 
à une  procédure  fans  exemple",  & de  l’ap- 
pareil le  plus  terrible , expofés  à des  Corn- 
mijiaires , & traînés  de  châteaux  en  châ- 
teaux jufqu’à  celui , de  la  BaftiHc  > virent 
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enfin  terminer  leur  rigoureufe  captivité  le 
2X  Décembre  1765.  Ceft  îa  date  d’un  Arrêt 
du  Confeil , plus  connu  fous  le  nom  de 
Lettres  du  fceau  ^ publiées  par  ordre 
exprès  du  Roi  pour  éteindre  par  la  pléni- 
tude de  fa  puijfance , toutes  les  accufations 
& leurs  fuites , & pour  impofer  fur  le  tout 
le  filence  le  plus  abfolu. 

Au  milieu  de  l’incertitude  ménagée  en 
faveur  des  délateurs  feuîs , & pour  ne  pas 
laifTer  d’équivoque  fur  la  détermination 
qu’on  avoir  prife  de  ne  pas  rechercher  les 
vrais  coupables ^ un  mot  du  Monarque,  un 
mot  devancé  & répété  par  toute  l’Europe , 
confirma  le  jugement  déjà  porté  par  la  voix 
publique.  Sa  Majefté  déclara  que  Vhonneur 
des  Magiflrats  accufés  n'étoitpas  compromis^ 
& ce  fut  alors  tout  ce  qu’obtint  de  confolant 
avec  les  acclamations  de  la  patrie^  l’inno-» 
cence  îa  plus  notoire  & la  plus  indigne- 
ment perfécutée. 

Mais  tel  fut  en  ce  moment  même  fur  la 
vérité , Tafcendant  des  intrigues  des  plus 
artificieufes , que  malgré  l’impuiflance  de 
leurs  efforts  pour  la  détruire  ou  pour  l’obf-; 
curcir,  elles  furent  en  éluder  les  droits  , 
& elles  conferverent  affez  de  crédit  pour 
entretenir  dans  l’efprit  du  Prince , après  en 
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aroîr  fi  Cfoeîlenientfufpns  la  Religion , nn 
refte  de  méfiance  & dfimpreflîons  fâcheufes 
contre  des  Magift rats  irréprochables  & fidè- 
les. Tous  les  fix  furent  exilés  dans  diverfes 
parties  du  Royaume  & loin  de  la  Province. 
M.  de  la  Chalotais  & fou  fils  le  furent  à 
Saintes. 

Ceft  de-Ià  , c’efl:  dans  cette  fituation 
que  M.  de  la  Chaîotais,  réunifiant  fur  tous 
les  chefs  les  preuves  de  fa  juliification , & 
prenant  à partie, entre  tous  fes  autres  ca- 
lomniateurs , le  fieur  de  Calonne , deftinoic 
en  1767,  au  Roi,  aux  Tribunaux  & au  Public, 
ce  quatrième  Mémoire  , où  il  demandoit 
à grands  cris,  qu’un  Tribunal  compétent, 
régulier  & impartial  fut  nommé  pour  ren- 
dre dans  toute  la  rigueur  & î’exaditude 
des  Ordonnances , un  Jugement  authenti- 
que , foit  pour  convaincre  de  témérité  cri- 
minelle les  Magiftrats  accufés , pour  peu 
qu’ils  fe  trouvafi'ent  coupables , ou  pour 
déclarer^au  nom  de  la  Loi , leur  innocence, 
fi  elle  étoit  évidente  , & ne  plus  féparer 
du  devoir  de  la  reconnoître,  le  droit  de 
la  venger  légitimement.  A cette  époque  M; 
de  la  Chalotais  adrefia  fon  Mémoire  aux 
perlonnes  chargées  de  diriger  fes  démar- 
ches & de  préfenter  pour  lui  & fes  colle- 
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gués  une  Requête  au  Confeil  du  Roi,  afin 
d’obtenir  le  renvoi  du  procès , foit  au 
Parlement  de  Paris , foit  à celui  de  Bor- 
deaux (Tribunal  d’évocation  pour  la  Bre- 
tagne); mais  on  fent  de  refie  que  les  mêmes 
intrigues,  qui  avoîent  fait  fuccéder  la  dif- 
grace  à la  captivité  , réufiirent  à faire 
échouer  cette  première  réclamation  (au 
mois  de  Mai  1767)- 

En  1769 (Juillet),  le  Rot  ayant  accordé^ 
aux  vœux  de  la  Bretagne , le  rappel  de  l’uni- 
verfalité  du  Parlement  de  cette  Province , 
les  deux  Procureurs-Généraux , dont  l’exiî 
fubfîfioit  toujours,  faifirent  le  moment  pré- 
cieux qui  réunifibit  les  Mem!>res  de  leur 
Compagnie  & de  leur  Tribunal  naturel,  pour 
faire  préfenter  aux  Chambres  afiemblées 
une  Requête  où  ils  demandèrent  de  nou- 
veau que  l’on  procédât  à Pinftruélion  régu  liere 
& au  jugement  légal  de  l’accufation  écla- 
tante qui  les  avoit  dénoncés  comme  cri- 
minels. Et  ce  fut  pour  la  fécondé  fois  à 
cette  Requête  que  M.  de  la  Chaiotais  (qui 
y réfervoit  très-fpéciaîement  de  prendre  le 
lieur  de  Calonne  à partie)  ^ attacha  le  Mé- 
moire juftificatif  dont  il  s’agit  aujour- 
d’hui (i). 


(i)  Dans  des  copies  qu  a vues  T éditeur  , on  lit 
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Depuis  cette  démarche  juridique , fuîvi6 
jufqu’en  1770 , on  peut  fe  rappeller  quels 
furent,  dans  le  cours  de  la  même  année  & 
dans  celles  qui  fuccéderent  Jufqu’au  mois 
de  Novembre  1774,  les  événemens  fl  con- 
nus , qui  rendirent  la  difgrace  particulière 
des  deux  Procureurs  - Généraux  de  Breta- 
gne , commune  à tous  les  Corps  de  magis- 
trature du  Royaume.  Le  fort  de  M.  de  la 
Chalotais  fe  perdit  de  vue  dans  la  révolu- 
tion générale. 

Mais  la  magiflrature  ayant  été  rétablie 
à la  fin  de  1774  , les  Procureurs-Généraux 
de  Bretagne  reparurent  enfin  rappellés  à 
leurs  fondions  & dans  leur  Patrie. 

Ce  fut  alors  que  fans  nuages  & fouS 
l’empire  des  vues  de  juftice , de  bienfai- 
fance  & de  paix  qui  caradériferent  l’atten- 
tion immédiate  du  Souverain,  des  Minif- 
tres  dignes  de  Seconder  fa  fagefie , & étran- 


à la  fin  du  Mémoire  ce  Poftfcriptum  de  la  main 
de  M.  de  la  Chalotais,  & c'efi:  ce  qui  en  déter- 
mine la  date  à Tannée  17(59  ou  1770. 

”Tels  font  les  moyens  de  défenfe  que  les  Pro- 
« cureurs-Généraux  de  Bretagne  fe  propofoient  d ex- 
95  pofer  à S.  M.  , ôc  qu  ils  préfentent  aux  Magil-^  1 
« trats  qui  tiennent  fa  place  dau^s  Tadminiftratioii 
» de  la  Jufiice. 


SX? 


gers  aux  querelles  de  leurs  prédécefieurs  ^ 
comptèrent  au  premier  rang , des  dettes 
arriérées  du  dernier  régné  , îa  juftice  qui 
reftoit  due  aux  lix  Magiflrats  perfécutésV 

Ce  fut  alors  qu’en  conciliant  avec  les 
devoirs  & les  égards  des  plus  propres  à 
raffurer  leur  délicatefle , les  foins  pris  pour 
effacer  le  fouvenir  de  la  perfécution  înouie 
qu’ils  avoient  éprouvée,  on  s’occupa  de  ré- 
parer en  partie  les  maux  & les  pertes  qu’elle 
leur  avoit  caufés. 

Et  ce  fut  alors  qu’après  avoir  fait  régler 
par  la  main  pure  & vertueufe  qui  adminif- 
rroit  les  finances  (i),  les  indemnités  dues 
à M.  de  îa  Chalotais  ; un  Pdiniflre  princi- 
pal (i)  defîra  obtenir  de  ce  Magiftrat  la 
promeffe  de  ne  pas  livrer  au  Public  par  îa 
voie  de  l’imprefllon , ce  quatrième  Mémoire 
connu  dans  les  Bureaux  ou  M.  de  îa  Cha- 
lotais Tavoit  envoyé  lui-même  dès  1770. 

M.  de  îa  Chalotais  ne  pouvant  engager 
que  Tavenir,  & feulement  ce  qui  feroit  au 
pouvoir  de  fes  difpofîtions  perfonneIîes,&  de 
fa  propre  volonté,  autorifa  ou  ratMa  lapro- 
mefle  faite  pour  lui,  mais  avec  cette  jufte 


'■  (i)  Feu  M.  Turgor. 

(2)  Feu  M.  le  Comte  de  Maurepas. 
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& natufelîe  refirîâîon , quHI  n^entendoît 
pas  fe  rendre  refponfable  de  fufage  que 
Ton  pourroit  faire  à fon  infçu  ou  fans  fon 
gré  , de  plus  de  trente  à quarante  copies 
dès-îors  répandues  de  ce  xMémotre  , loit 
dans  les  Bureaux  , fort  en  mains  de  particu- 
liers, tant  à Paris  qu’en  Frovince. 

Les  perfonnes  qui  ont  connu  M.  de  la 
Chalotais  ne  demanderont  pas  s’il  a tenu 
fa  parole  j lors  même  qu’il  s’en  eft  vu  dé- 
gagé par  la  mort  du  Miniftre  qui  la  lui 
avoit  demandée,  & par  celle  lur-tout  de  la 
perfonne  (i)  pour  la  tranquillité  de  laquelle 
on  l’avoit  defirée.  Car  il  eft  à peine  befoin 
de  dire  que  dans  toutes  les  précautions  qui 
viennent  d’être  rappellées , il  n’avoit  été  ni 
de  près  ni  de  loin  queftion  du  foin  de  la 
réputation,  quelle  y’ elle  put  être , du  Com- 
mifîaire  départi , qui  failbit  alors  1 inten-^ 
dance  de  Metz  , & fit  depuis  celle  de  Flan- 
dres* 

Ce  n’eft  pas  non  plus  à la  digne  & reH 
pedable  famille  de  feu  M.  de  la  Chalotais, 
ou  à M.  de  Caradeuc  , Procureur- Général 
du  Parlement  de  Bretagne , qu’on  doit  la 
copie  que  l’on  rend  aujourd’hui  publique. 
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Elle  efi:  du  nombre  de  celles  qu’à  raifon 
de  leur  date , M.  de  la  Chalotais  excepta 
d'un  engagement  perfonnel  dont  îe  terme 
eft  expiré , & dont  l’objet  ne  fubfifte  plus. 

Cette  déclaration , l’éditeur  la  devoir  à 
fon  exaditude  & au  jufte  foin  d’épargner: 
d’avance  à tout  autre  qu’à  iui  feul  des  re- 
cherches fur  les  motifs  très  avouables  qui 
l’autorifent  & le  déterminent  à offrir  dans 
cette  première  édition  d’un  manufcrit  donc 
il  avoit  depuis  long-temps  la  copie,  un 
hommage  à la  mémoire  d’un  grand  hom^ 
me  , un  développement  de  plus  pour  la 
requête  de  M.  de  Calonne  y , comme,  aux 
amis  finceres  de  la  vérité , de  la  vertu 
& des  loix  J un  préfent  digne  , fous  plus 
d’un  afped^  d’intérefler  l’attention  publi- 
que. 

Elle  s’eft  tournée  depuis  quelque  temps 
en  France  vers  le  defir  de  voir  perfedion- 
ner  ou  réformer  notre  jurifprudence  cri- 
minelle. Ceft  le  moment  d’un  accueil  fa- 
vorable pour  les  réflexions  aufli  touchantes 
que  lumineufes , faites  fur  cette  importante 
portion  du  droit  public,  par  un  Magiftrac 
confonimé  qui  , après  avoir  confacré  fa 
vie  au  culte  des  loix , fe  vit.  forcé  à les 
(Jéfendre  toutes  dans  fa  propre  perfonnje» 
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Peut-être  les  Publicîftes  , les  Gens  deLoix 
& les  Fhilofophes  reconnoitront-ils  plus 
facilement  & avec  plus  de  fatisfaêtion,  dans 
quelques  pages  de  M.  de  la  Chalotais>  les 
vrais  & les  grands  principes  de  cette  ma- 
tière , qu’on  ne  les  retrouve  dans  ces  lieux 
communs  fuperficiels  & dans  ces  déclama- 
tions vagues  , où  un  Ex-Mimftre,  feint 
aujourd’hui  de  fe  paflionner  au  fortir 
de  fa  patrie  pour  la  procédure  à la 
maint  ou  à VAngloife. 

Et  quant  à cette  noUc  & fiera  Nation 
que  yi*  de  Calonnt  r\e.  croit  pouvoir  trop 
louer,  lorsqu’elle  n’a  fait  que  lui  accorder 
rhofpitalité^  ouverte  chez  elle  indiüinde- 
ment  aux  malheureux  de  toute  efpece , qui 
fuiroient  l’opinion  de  leurs  concitoyens , 
ou  la  juftice  des  autres  Etats  : cette  Nation 
a bien  dautres  égards  plus  recommanda- 
bles & bien  plus  dignement  loués  par  les 
François  qui , fans  mendier  fes  fuffrages  , 
favent , par  des  vertus  ou  par  des  talens , 
appeller  fes  regards , & même  en  la  com- 
battant , mériter  fon  eftime  ; cette  Nation 
ne  reverra  pas  avec  indifférence  dans  le  ta- 
bleau des  honorables  malheurs  de  M.  de  la 
Chalotais  , un  exemple  de  plus  de  ce  que 
peutjfans  recourii:  à la  fuite.&ians  rien  pren- 


dre  fur  les  devoirs  d’un  fujet  fidele,  la  dignité 
de  Vinnocence  dans  um  ûme  juftement^/îere , 
& vraiment  courageufe,  feule  aux  prifes 
avec  des  ennemis  puiflâns , armés  de  toute 
autorité , & fervis  par  les  intrigues  & la 
baffe  cruauté  de  nos  Lanbardemont  aux- 
quels les  annales  angloifes  elles-mêmes  pa- 
rurent comparer  leurs  jufticiers  Jefferies 
& leurs  colonels  Kirkes. 

Enfin , pour  le  triomphe  de  lavéritè , pour 
îa  confujion  de  l'intrigue,  pour  la  confo- 
lation  de  l'humaine  nature , & pour  le  ren- 
tier de  l’efprit  patriotique  chez  une  nation 
diftinguée  depuis  tant  de  fiecles  par  fon 
amour  pour  fes  auguftes  Chefs , non  moins 
que  par  ce  noble  caradère  qui  la  tient  à 
une  diftance  égale  de  l’efclavage  & de 
l’indépendance  , il  ne  fera  pas  inutile 
de  rappeller  les  regards  fur  un  fpedacle 
qui  excita  autrefois  fi  vivement  fa  confo- 
lante  fenfibilité.  Il  fera  doux  & il  fera  dans 
tous  les  temps  utile  de  reconnoître  l’afcen- 
dant  immortel  de  la  vertu  dans  la  difgrace 
dans^  Texil  & dans  les  fers,  fur  la  faveu? 
ephemere  de  ces  effains  de  petits  brouillons , 
de  petits  frippons  , de  petits  intrigans , de 
jolis  régifeurs  à qui  ( pour  continuer  à fe 
lervir  du  langage  d’un  Auteur  célébré  ) les 
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petits  taltns  ; qui  font  quelquefois  dans  les 
Coûts  patvenif  aux  grandes  places  ne  fer- 
vent qu’à  montrer  au  public  leur  ineptie  » 
aujfitôt  qu'iU  y font  parvms. 
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M.  DE  LA  CHALOTAIS. 


]PouR  donoer  queîqu’ordre  a notre  de'fenfe,  on 
expofera  d'abord  l’origine  de  ce  qu’on  appelle  les 
troubles  de  Bretagne  jufqu’au  lo  Novembre  ij6<^  , 
jour  auquel  nous  fûmes  arrêtés  avec  quatre  autres 
Magiftrats.  On  examinera , en  fécond  lieu , la 
procédure  qui  a été  faite  contre  nous.  Troifiéme- 
ment , on  difcutera  les  différents  chefs  d’accufations 
que  le  fieur  de  Galonné  nous  a intentés  ; on  les 
détruira  fans  réplique , & il  réfultera  de  ces  moyens 
reunis  notre  pleine  & entière  juftification. 


PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  l’origim  de  ce  qu’on  appelle 
les  troubles  de  Bretagne  jufquau  lo  Novembre 
J y 6'6', 


-^'affaire  des  Magiftrats  de  Bretagne  prend 
fefource^ns  les  Arrêts  donnés  contre  les  Jéfuiter 
« ^dans  les  comptes  rendus  à ce  fnjet  en  1761  & 

A 
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Dès  lors  les  Jéfuites  conçurent  le  projet  de  fe 
venger  de  ceux  qu’ils  regardoient  comme  les  pro- 
moteurs & les  auteurs  de  ces  arrêts  ; ils  fongerent , 
fuivant  leur  politique  ordinaire,  a exciter  dans  le 
Eoyaume  des  troubles  dont  ils  purent  profiter. 

Ils  avoient  un  parti  aux  Etats  de  Bretagne  , quel- 
ques Evêques  , 'a  la  tête  defquels  étoit  celui  de  ...  . 
prefque  tout  l’ordre  Eccîëfiaftique  , quelques  membres 
de  la  Nobleffe  compofoient  un  nombre  affez  confi- 
dérable,  foutenu  & protégé  par  le  Commandant, 
qui  d’ailleurs  difpofoit  du  tiers. 

Leur  objet  étoit  de  faire  attaquer  par  les  Etats  les 
Arrêts  du  Parlement  qui  avoient  difibus  la  Société 
des  Jéfuites  , d oppofer  les  Etats  au  Parlement , la 
Nation  à la  Nation. 

La  fermentation  fut  grande  aux  Etats  de  17^1  a 
Hennes.  Des  Gentilshommes  qualifies  fe  firent , fur 
le  théâtre  , des  menaces  dont  le  Commandant  ne 
s’inquiéta  pas  , quoiqu’elles  fufTent  affez  notoires  pour 
qu’il  dût  y faire  attention  ; on  revint  trois  fois  à 
la  charge.  On  lifoit  & on  faifoit  lire  clandeftine- 
ment  le^s  lettres  vraies  ou  fautes  d’une  perfonne  du 
plus  haut  rang , pour  émouvoir  les  efprits  en  faveur 
des  Jéfuites  ; & fi  l’on  eut  lailîé  le  cours  libre  a ces 
mouvements  , ils  euffent  probablement  excite  dans 
la  province  ( pour  des  Moines  ),  une  guerre  civile, 
qui  bientôt  après  fe  fût  communiquée  dans  tout  le 

Royaume.  , , f 1 

Les  Jéfuites  s’en  prirent  a M.  de  la  Chalotais, 
qui,  dans  fes  Comptes  rendus,  avoit  dévoilé  le  vice 
des  conllitutions  & du  régime  ; & qui , pendant  les 
Etats,  s’étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  a leurs 
manœuvres  ; & M.  D’.  . . . . • • • fe  plaignit  haute- 
ment  de  ce  qu’il  en  avoit  écrit  a M.  le  duc  dç 

c 

Deux  ou  trois  jours  après  les  Etats , M.  de  la  Cha- 
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lotais  fit  rendre  ^ur  fon  requifitoire  un  Arrêt  qui  de- 
fendoit  de  demander  îe  rétablifieraent  des  Jéfuites  , 
& de  faire  des  afiembîêes  illicites. 

M.D'.,.  fut  tranfporté  de  coîerede  ce  qu’on  rendok 
un  Arrêt  pareil  pendant  qu’il  étoit  a Rennes , & fans 
qu’il  en  eut  été  informé.  Il  déclama  avec  fureur  con- 
tre le  requifitoire  , contre  le  requérant  5c  contre 
l’Arrêt. 

Défefpérés  de  n’avoir  pu  brouiller  aux  Etats  , les 
Jéfuites  formèrent  le  deffein  de  réuffir  d’une  autre 
maniéré , affurés  du  Commandant  3 tour  à tour  leur 
proteâeur  5c  leur  protégé. 

Il  y avoir  en  Bretagne  des  plaintes  générales  con- 
tre î’adminifiaation  de  M.D’...  concernant  les  grands 
chemins  : le  Parlement  les  avoit  prifes  en  confidé- 
ration.  Et  comme  les  Magifirats  qui  appuyèrent  ces 
plaintes  étoient  les  mêmes  qui  avoient  paru  oppofés 
aux  Jéfuites  , ceux-ci  & îe  Commandant  fe  réunirent 
dans  le  deffein  de  les  perdre. 

Le  Commandant  vouloir  venger  fa  querelle  contre 
ceux  qui  attaquoient  fon  adminiftration;  il  les  fit  man- 
der à Compiegne  , 5c  enfuite  par  des  lettres  de 
cachet , à Verfailîes  , fous  des  prétextes  faux  5c  iîlu- 
foires.  On  molefta  îe  Parlement  par  des  ordres  obf- 
curs  5c  prefque  contradiêioires  : on  pouflbit  égale- 
ment les  Etats  a Nantes  ( en  1774  )•  Ils  portèrent 
au  Parlement  leur  oppofition  à l’enregifirement  de 
la  déclaration  du  21  Novembre  17^3  , qui , entr’autres 
difpofitions  établifibit  la  perception  d’un  nouveau  fol 
pour  livre  , qui  n avoit  point  été  confenti  par  les 
Etats.  Le  Commandant  voyant  que  cet  acle  pouvoir 
caufer  du  trouble  , laifla  partir  le  Procureur-Syndic 
pour  le  porter  au  Parlement  à Rennes  , ce  qu’il  eût 
pu  aifément  empêcher  , s’il  l’eût  voulu  , mais  il  étoit 
bien  aife  de  brouiller.  Il  prévit  que  le  Parlement 
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pourroit  donner  un  Arrêt  fur  l'oppofinon  , & d’un  au^ 
tre  coté  , on  fit  à Verfailîes  , vraifemblablement  par 
Ces  confeils  , tout  ce  qu’il  falloit  pour  jetter  dans  le 
parti  des  démifîions  ceux  mêmes  qui  en  auroient  été 
îe  plus  éloigné. 

Il  efpéroit  en  tirer  avantage  pour  perdre  les  Ma- 
giftrats  qu’il  haifibit , pour  divifer  & détruire  le  Par- 
lement , qui  s’étoit  plaint  de  fon  adminifiration  , Sc 
qui  avoit  fait  fciffion  avec  lui , pour  anéantir  les  Etats, 
& préparer  les  voies  aux  Jéfuites,  fes  amis  & fes 
confédérés. 

Pendant  ce  temps  il  fe  tenoit  tous  les  jours  & tou- 
tes les  nuits  des  aflemblées  à Fhôpital  de  faint  Méen  , 
fitué  à l’extrémité  du  fauxbourg  de  Rennes , ou  abou- 
tit la  route  de  Paris. 

Cet  hôpital  efi:  une  maifon  de  force  dont  le  fieur 
C...  ex-Jéfuite  eft  fupérieur.  Le  Provincial  des  Jé- 
fuites  ( Fréy  ) l’a  choifi  pour  îe  lieu  de  fa  retraite. 
Des  fanatiques  de  tout  état , hommes , femmes  , 
prêtres,  laïques,  jéfuîtes,  ignorantins,  officiers  , 
commenfeaux,  fecrétaires  de  M.  D’...  y entretenoient 
des  correfpondances’&y  formoientdes  affociations  (i). 

C’eft-là , & par  ces  mêmes  fuppôts  que  s’eft  tra- 
mé le  projet  que  l’on  a vu  éclorre  parla  manœuvre 
de  M.  D’...  & fous  fes  aufpices  , de  faire  le  procès 
à ces  mêmes  Magiftrats ,,  & de  les  faire  renfermer  k 
perpétuité. 


(i)  Ce  fait  eft  de  la  plus  grande  notorité  à Rennes;  il  eft 
certifié  par  les  Commiffaires  de  Police , & comme  U eft  impor- 
tant , on  a cherché  à affoiblir  les  conféquences^  qui  en  reful- 
tent  ; après  les  Etats,  en  Juin  1767,  on  a commencé  une  procédure 
pour  î’obfcurcir,  & il  n’en  a réfulté  qu’une  preuve  complette 
du  fait  5 cette  procédure  n’eft  elle-même  qu’une  preuve  de  l’in- 
trigue employée  dans  toute  cette  affaire , pour  faire  paroître 
vrai  ce  qui  eft  faux  , & démentir  la  foi  publique  fur  les  évé- 
nements les  plus  véritables. 
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Il  fe  tenoic  encore  d’autres  aflemble'es  de  ces  mê- 
itîêmes  fanatiques  chez  l’abbé  de  K. . au  Bon-Pafteur 
chez  les  Filles  de  Saint  Thomas , a l’hôpital  Saint 
Yves,  chez  les  Ignorantins , chez  la  Pte.  de  Lan- 
gle , &c.  Sec.  Scc. 

Cétoient  les  arfenaux  où  fe  forgeoient  les  traits 
Contre  les  MagiPrats  ; c’eft  de-là  que  font  parties  les 
dénonciations  , les  inftigations  , & vraifemblable- 
ment  les  billets  anonymes  , Sec.  Les  Jéfuites  ont 
cru  que  c’étoit  la  meilleure  réponfe  qu’ils  puflTent 
taire  aux  comptes  rendus  Se  aux  Arrêts  donnés  con- 
tre la  fociété. 

Les  conjeaures  fe  trouvèrent  favorables  pour  ceux 
qui  avoient  formé  le  projet  de  détruire  la  Maaif- 
trature.  Les  auteurs  de  tous  ces  complots  unirent 
cnfemble  leurs  haines  , qui  féparément  euflfent  été 
impuiflantes  contre  nous , les  prétextes  qu’ils  faifirent 
furent  les  troubles  prétendus  de  la  Bretagne. 

Le^  terme  de  troubles  lignifie  des  mouvements 
excites  pour  donner  atteinte  à l’ordre  public  & à 
la  tranquillité  de  l’Etat.  ^ 

Il  faut  donc  examiner  d’abord  quels  font  ces 
.mouvements  , quelle  en  eft  la  caufe.  On  recherchera 
eniuite  quelle  part  ont  pu  y avoir  les  fieurs  de  la 
Chalotais  & de  Caradeuc , IProcureurs- Généraux. 

Ces  troubles  ont  pour  objet  & pour  principe  de 
lavoir  fl  le  Parlement  a pu  fe  plaindre  de  l’adminif- 
tration  des  grands  chemins  par  M.  D’...,  car  on  n’a 
pas  meme  examiné  fi  ces  plaintes  étoient  fondées  ou 
il  elles  ne  1 etoient  pas. 

Voilà  la  caufe  première  & pour  ainfi  dire  unique 
des  malheurs  qui  affligent  la  province  de  Bretagne  , 

1 origine  de  toutes  les  calamités  publiques  & par- 
ticuheres.  ^ 

Dès  les  premières  plaintes  que  le  Parlement  en 
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porta  en  Janvier  & Février  1764  , M-  D’-  éclata 
L menaces  indécentes  , dilant  qui  h P arUmw  en. 
avait  tmati  par  fa  gorge  , & qu'il  s en  repenurcn. 

( Ce  font  fes  termes  ).  Le  Parlement  ayant  réitéré 

L plaintes  en  Juin  1764,  fur  cette  admimftrat.on  , 

le  fMd  même  ne  fut  pas  difcute.  11  ne  fut  oroonne 
& il  ne  fut  fait  ni  enquêtes  m proces-verbaux.  1 ou 
fut  étouffé  par  l’autorité  , & par  des  ordres  furpris 
'a  la  religion  de  Sa  Majefté.  On  “«nda  les  menues 
Magiftrats  k Compiegne  : on  tnenaça  le  Parleti. 

& le  Procureur-Général  ; on  répandit  la  terreur  p t 
des  lettres  de  cachet  dans  la  Province  pour  empê- 
cher de  donner  des  éclaircilfements  fur  cette  admi- 
riftration  : on  traita  de  féditieux  ceux  qui  parurent 
vouloir  en  demander,  & l’on  triompha  ainfi  fans 

Ce  premier  point  de  vue  , qui  eft  exaaementvrai, 
n’eft  pL  au  fond  un  préjugé  favorable  a cette  admi- 
niftraLn.  C’eft  pourîant  fur  ce  fondement  quont 
norté  toutes  les  opérations  pofterieures  . ^ » 

Lmme  on  a dit , la  bafe  k laquelle 
ces  événemens  ; le  Miniftre  & le  Commandant 
n’avant  jamais  voulu  revenir  fur  -leurs  pas  , y 
tm, jours  continué  d’agir  fur  le  même  principe  1 
ne  faut  pas  être  étonné  des  mouvemens  qui  ont 
ÎLivi  : ils  étoient  infaillibles  & néceffaires  & 

comme  ils  n’ont  été  accompagne  que  de  violences , 

Dour  couvrir  des  abus  trop  réels  , ils  devoient  necef- 
Lirement  entraîner  les  fuites  funeftes  que  nous  avons 

""“Les^fieurs  "rNoTr!°rapporteur,  & Cÿ""®  ^ 

r:rf|â"%-Æco^ 

lire  les^ interrogatoires  ou  le  Comniîflaire  a a 
rncrpUars^ois  k tous  les  accufés  e.  rtr/ne. 

formels. 
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La  réponfe  de  Sa  Majeflé  aux  députés  du  Parle- 
ment mandés  à Compiegne  ( Juin  17*^4  ) parloit 
déjà  de  trouhhs  que  le  Parlement  avoit  dû  exciter 
à ce  fujet. 

L’origine  des  troubles  de  Bretagne  remonte  donc 
inconteftablement  aux  démarches  faites  en  Janvier 
& Février  17^4  par  le  Parlement,  à l’iiiftigation, 
dit-on, de  quelques-uns  de  fes  membres,  continuées 
dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année , & aux 
démarches  des  Etats  à Nantes- 

Or,  quelles  font  ces  démarches?  Le  Parlement 
excité  par  le  cri  univerfel  de  la  Commune  , par 
une  infinité  de  plaintes  publiques  & particulières  , 
fit  au  mois  de  Janvier  & de  Mars  17^4,  des  remon- 
trances contre  les  corvées.  Au  mois  de  Juin  il  ert- 
fit  d’itératives  fur  le  même  objet  parce  qu’il  n avoit 
point  eu  de  réponfe  aux  premières. 

On  le  demande  ici  , des  remontrances  d’un  Par- 
lement à Sa  Majefté  fur  des  plaintes  publiques  fon- 
dées, ou  non,  fonr-ce  des  troubles , font-ce  des 
délits,  font-ce  des  fautes?  Allons  plus  loin,  ne 
font-ce  pas  des  devoirs  dont  des  Magiftrats  ne  pour- 
roient  fe  difpenfer  fans  fe  rendre  Prévaricateurs. 

Pour  le  prouver  , fuppofons  qu’il  y eut  quelques 
abus  dans  l’adminiftration  des  grands  chemins  par 
corvées;  le  Parlement  n’eut-il  pas  été  repréhenfible 
de  ne  les  avoir  pas  expofés  aux  yeux  de  Sa  Majefté. 

M.  D’...  adminiftrateur,  difoit  qu’il  n’y  en  avoit 
point  , il  vantoit  fes  opérations  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  Police.  Le  Parlement  au  contraire  fou- 
tenoit  avec  le  refte  de  la  Province  qu’il  y avoit  des 
abus  confidérables  & fort  multipliés  , qu’il  y avoit 
même  des  délits  contre  l’ordre  public.  Il  étoit  tout 
fimple  , & la  route  en  étoit  indiquée  par  les  Or- 
donnances , de  commencer  par  vérifier  les  faits  , de 
faire  faire  des  enquêtes  , des  informations , pour  juger 
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cnfuîte  avec  connoîfTance  de  caufe  de  la  vërîté  ou 
de  la  faufleté  des  plaintes  qui  avoient  été  portées  au 
Parlement. 

Au  lieu  de  prendre  ce  parti  qui  étoit  le  feul  con- 
venable , le  Miniftre  , oncle  de  l’adminiftrateur  , 
furprend  la  Religion  de  Sa  Majefté  pour  faire  louer 
la  conduite  de  fon  neveu  & blâmer  celle  du  Par- 
lement. 

'Réponfe  du  Roi  ^ faîte  d Compiepne  aux  Ueputis  du 
Parlement  de  Bretagne , le  2.Z  Juin  /7<%. 

Je  n*  ai  pu  voir  fans  peine  que  dans  une  occafion 
ou  f avois  donné  à mon  Parlement  les  plus  grandes 
marques  de  ma  confiance  ^ ^ où  je  ne  devais  attendre 
que  des  témoignages  de  /on  :(ele  ^ de  fa  reconnoif- 
fance  , il  ait  ajouté  par  un  arrêté  compris  contre  la 
réglé  ordinaire  dans  fon  enregijîrement  de  ma  dé- 
claration du  1.1  Novembre  dernier , des  objets  qui  y 
étaient  totalement  étrangers  (i)  & qui  ne  tendent 
qiid  jet  ter  des  nuages  fur  une  adminijîration  dont  je 
fuis  aufii  fatisfait  que  la  Province , ou  même  a élever 
des  difficultés  qui  pourraient  exciter  des  divifions 


( I ) L’Arrêté  du  Parlement  comprenoit , outre  les  plaintes' 
îur  l’adminifiration  , l’arrêt  du  Confeil  que  le  duc  D . . . avoit 
fait  infcrire  d’autorité  fur'  les  regifîres  des  Etats  , pendant  la 
tenue  de  1762,  & qui  ordonnoit  qu’à  l’égard  des  impofitions 
le  confentement  des  , trois  Ordres  ne  fetoit  plus  néceffaire 
pour  en  'établir  la  perception,  & que  les  délibérations  fe- 
Toient  formées  à la  pluralité  de  deux  ordres  contre  un  : arrêt 
qui  tendoit  vifiblement  à rendre  inutile  le  concours  de 
l’ordre  de  la  nobleffe,  & illufoire  le  droit  fpécialement  réfervé 
à la  province  de  Bretagne  par  le  contrat  de  fon  union  à la 
France  en  1532,  de  ne  pouvoir  être  aflujettie  à aucune  impo- 
lîtion  qui  n’ait  été  confentie  par  les  trois  ordres  ; arrêt  contre 
lequel  les  Etats  avoient  fait  beaucoup  de  réclamations  qui  n’a- 
voient  point  été  écoutées,  & qui  fut  enfin  révoqué  en  1764, 
fur  ces  remontrances  combinées. 
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entre  mes  fujets  s^ils  m'étoîent  moins  attachés  : 
retourne'^  fans  délai  dire  à mon  Parlement  que  ie 
veux  que  cette  ajfaire  n ait  aucunes  fuites, 

II  n’étoit  pas  befoin  d’une  grande  pénétration  pour 
prévoir  ce  qui  devoir  arriver  de  pareils  reproches. 
Le  Parlement  ne  pouvoir  garder  le  hience  fur  une 
accufation  fi  irnportante  émanée  de  la  bouche  du 
Roi  même  ; & il  étoit  indubitable  qu’il  feroit  des 
reprefentations  âuffi  fortes  que  les  imputations  étoienc 
graves.  Il  étoit  également  certain  qu’elles  blefferoient 
celui  qui  étoit  l’Auteur  des  reproches  & en  faveur 
de  qui  ils  étoient  faits. 

é Chalotais  le  dit  alors  à deux  Minières  . 

(M.  le  Maréchal  Prince  de  S...  & M.  le  Contrôleur- 
General  de  L...  ) les  avertiflant des  inconvéniens  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  s en  fuîvre  (i). 

Ils  arrivèrent  ces  inconvéniens  & par  une  fuite  de 
démarchés  incompréhenfibles  dont  plufieurs  étoient 
préparées  artifîcieufement  pour  furprendre  les  Etats 
& le  Parlement , on  parvint  à précipiter  les  Magif- 
trats  dans  le  parti  des  démiffions  que  prefqu’aucun 
d eux  ne  défiroit. 

Tel  eft  le  principe  de  ce  qu’on  appelle  les  troubles 
de  Bretagne  & qu’on  nommoit  ainfi  dès  le  mois  de 
Juin  I7<^4  , temps  auquel  il  n’y  avoir  encore  de  la 
part  du  Parlement  que  des  remontrances  au  .fujet 
de  l’admjniflration  des  grands  chemins. 

1 des  Etats  il  y a eu  des  conteflations  & 

des  debsts  fur  des  fommes  demandées , fur  le  plus 
ou  le  moins  de  ces  fommes  , fur  la  forme  de  les  per- 
cevmr,  comme  il  y en  a dans  toutes  les  alfemblées 
du  Cierge  , mais  il  n’y  eut  point  de  troubles , ni 


il)  O meafrufirà  verijfma  augurla  rerum  futur  arum  ( Philip,  a.  ). 
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de  mouvemens  excités  pour  donner  atteinte  à l’ordre 
public  & à la  tranquilitë  de  l’Etat. 

On  a qualifié  de  troubles  tomes  ces  conteftations 
Sc  füivant  le  principe  établi  par  les  Commiffaires 
Lenoir  & Calonne  , toute  oppofition  a la  volonté 
d’un  commandant  , la  moindre  contradiaion  a 
fes  avis  eft  un  trouble  contre  le  fervice  du  Koi , un 

crime  contre  le  Souverain.  i j • ur 

A l’aide  de  ce  prétendu  principe  de  droit  public 
il  eft  aifé  de  trouver  par  tout  des  coupables  , meme 
d’en  faire  & de  trouver  des  Commilfaires  pour  les 

condamner.  ^ ^ 

Ainfi  , quiconque  avoit  attaque  les  Jeluites  ^ 
contribué  a diftbudre  la  fociété  : quiconque  a oie 
douter  aux  Etats  & dans  le  Parlement  de  la  capacité 
politique  & railitake  du  commandant  : quiconque 
n’a  pas  cru  qu’on  dût  amener  de  Breft  la  flotte  du  Rot 
pour  l’expofer  avec  un  défavantage  évident  a Auray 
& à Quiberon  : quiconque  a penfe  qu  il  falloir  fuivane 
î’avis  du  brave  M.  de  Sainte-Croix  , un  bataillon 
de  plus  pour  défendre  Belle-Ifle  : quiconque  a doute 
des  mœurs,  de  la  fcience  , 

tel  des  aoens  du  commandant  dans  1 Eglife  & dans 
le  tiers  à l’affemblée  des  Etats  : quiconque  a cru 
que  fes  ingénieurs  pouvoient  n’etre  pas  exaas  dans 
leur  conduite  , eft  devenu  k fes  yeux  > ^“x  yeux  de 
l’Evêque  de...  aux  yeux  de...  & des  Jefuites  , un 

criminel  de  leze  Majefté , un  homme  digne  de  mort, 
& le  fieur  de  Calonne  l’a  penfe  de  meme. 

L’objet  des  accufateurs  a ete  de  reunir  ces  del  t^ 
de  préfenter  les  prétendus  troubles  du  Parlement  & 
des^Etats , comme  des  complots  formes  pour  nuire 
aux  intérêts  du  Souverain  > 
membres  de  la  noblelïe  & du  P»-- 
en  étant  les  auteurs  & comme  comphces.  Tous  1 s 
interrogatoires  portent  fur  cette  faulfe  uppo  i 


mais  on  na  pas  ofé  joindre  enfembîe  toutes  ces 
mêmes  perfonnes  dans  la  procedure  , parce  quon 
craignoit  un  approfondiffement  / 

Encore  une  fois  des  remontrances  d'un  Parletnent 
au  Roi  , font  - ce  des  troubles  ? ou  des  aaes  juri- 
diques qui  dérivent  des  obligations  irapofées  aux 
Magiftrats , fauf  au  Roi  k décider  delà  juftice  qu’elles 
contiennent  ^ 

Les  mouveraens  qu’a  fait  dans  les^  temps  le  pre- 
mier Parlement  du  Royaume  pour  défendre  les  loix 
& pour  foutenir  les  privilèges  des  Magiftrats , de 
tous  les  citoyens  de  la  nation  ( car  toute  la  nation 
y eft  intéreOêe  (i)  , font-ce  des  troubles  ? Et  fi  l’on 
ofe  les  qualifier  ainfi  a qui  doit  on  les  imputer  , fi 
ce  n’eft  à ceux  qui  ont  furpris  la  Religion  de  Sa 
MajePé  pour  fofciter  une  affaire  injufte  ^nt  ces 
mouvemens  font  une  fuite  neceffaire  & inévitable? 
Affaire  qui  compromet  évidemment  l’autorité  du  Roi 
& qui  ruine  une  province  entière. 

Maintenant  quelle  part  lesfieurs  de  la  Chalotâîs 
& de  Caradeuc  ont-ils  eu  k ces  prétendus  troubles. 

Dès  les  premières  remontrances  du  Parlement  en 
Janvier  & en  Mars  17(^4 , il  y avoit  quatre  ou  cinq 
mois  que  M.  de  la  Chalotais  étoit  abfent  de  Bretagne , 
étant  venu  k Paris  le  2 Novembre  , Sc 

n’étant  retourné  k Rennes  que  le  4 Mai  fuivant.  On 
fait  d’ailleurs  que  les  Procureurs-Généraux  n’entrent 
point  aux  Chambres  affemblées  ou  les  remontrance^ 
font  arrêtées. 

On  ne  peut  donc  en  aucune,  façon  leur  objeâer 
ces  remontrances  : au  furpîus  le  fait  fut  vérifié  devant 
M.  le  Controleur  Général  deL...  k Compiegne,en  pré- 


( I ) Nam  tua  m agltur  paries  eîm  proximus  ardet. 
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fence  des  députés  du  Parlement , & il  convînt  qu'iî 
n’y  avoit  rien  à cet  égard  à reprocher  au  Procureur- 
Général;  il  dit  feulement  qu’on  fe  plaignoit  de 
l’oppofition  qu’il  avoit  marquée  à l’adminiftration  des 
grands  chemins  par  corvées. 

M.  de  S.  F ajouta  qu’il  avoit  envoyé  fes 

Subftituts  dans  toute  la  Province  , pour  s’informer 
de  cette  adminiftration , & que  même  il  avoit  drelfé 
k ce  fujet  des  protocoles  de  queftions  : ce  furent  les 
termes  de  ce  Miniftre. 

M.  de  la  Chalotais  donna  un  Mémoire  fort  court 
dont  la  copie  ne  s’eft  point  trouvée  parmi  les  pa- 
piers qui  lui  ont  été  reniis  , quoiqu’il  ait  lieu  de 
croire  qu’il  en  faifoit  partie.  Au  refte  il  eft  rappelle 
dans  le  Mémoire  fqivant,  donné  à M.  de  S.  F.  ...  . 

(O 


(i  ) Mémoire  donné  à M.  le  comte  de  S.  F.  . le., . Dé- 
cembre 1764. 

. Le  Procureur-Général  du  Parlement  de  Bretagne  n’a  jamais 
lece  car  ee  furpris  qu’en  recevant , le  a8  Novembre , un  ordre  de 


par  le  fieur 
Calonne. 


S.  M.  pour  fe  rendre  à Verfailles.  Cet  ordre  paroit  annoncer 
de  la  part  de  S.  M.  du  mécontentement,  & le  fieur  de  la  Cha- 
lotais croyoit  avoir  mérité , au  contraire , des  témoignages  de 
fatisfaftion, 

11  avoit  été  mis , les  & 17  Novembre  , dans  la  ville  de 
Rennes,  des  affiches  d’un  imprimé  intitulé  : Arrêt  du  Confeil, 
du  8 Novembre,  fans  aucune  attache  de  l’Intendant,  comme 
c’eft  l’ufage. 

Le  fieur  de  la  Chalotais  étoit  à fa  campagne , il  ignoroit  le 
fait.  Le  Lundi  matin  , 19  Novembre,  revenant  à fon  ordinaire, 
on  le  mande  aux  Chambres  afferablées,  & on  lui  enjoint  de 
faire  faire  la  perquifition  d’une  affiche  irreguliere  dans  les  dif- 
férents quartiers  de  la  Ville , de  s’en  informer  ôc  d’en  appor- 
ter les  exemplaires  à la  Cour. 

Le  lendemain  20  Novembre , il  en  porta  deux , & on  lui  en- 
joignit de  prendre  des  conclufions  à ce  fujet.  Il  commença  par 
repréfenter  qu’il  feroit  peut-être  préalable  de  fupprimer  Pim- 
preffion  clandeftine  des  Remontrances , qui  paroiffoit  déplaire  ; 
il  fit  fon  téquifitoire , &C  il  fut  rendu  un  arrêt  qui  fupprime 
cette  impreffion.  On  lui  enjoignit  de  nouveau  de  prendre  des 
conclufions  fur  le  champ  j II  demanda  jufqu’au  lendemain. 


\ 
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Lors  de  l’Arrêt  du  ...  . Novembre  17^4 , qui 
ordonna  d’arracher  les  affiches  d’un  Arrêt  du  Confeil 
qui  avoit  fupprimé  l’impreffion  des  remontrances  du 
Parlement  , le  fieur  de  la  Chalotais  fut  mandé  à 
Verfailles  , comme  ayant  concouru  à faire  rendre  cet 


Le  Procureur  - Général  fe  trouva  très  - embaraffé.  II  avoît 
appris  par  l’information  qu’il  avoit  faite,  que  c’étoit  le  major 
de  la  milice  bourgeoife  qui  avoit  fait  mettre  cette  affiche.  S’il 
avoit  pris  des  conclufîons  à informer,  il  voyoit  bien  qu’on  eût 
décrété,  fur  le  champ,  le  major  de  prife  de  corps j & il  y eut 
le  lendemain  plufieurs  voix  pour  le  décret.  Il  voulut  éviter  cet 
éclat  ; il  fe  contenta  de  requérir  que  les  exemplaires  des  affi- 
ches qu’il  avoit  apportées  fuffent  fupprimées  au  Greffe,  & qu’il 
fut  fait  défenfe  à qui  que  ce  foit  de  rien  afficher  fans  permif- 
lion,  & fans  obferver  les  formes  ordinaires  & accoutumées.  Le 
Parlement,  par  fon  arrêt  du  22  Novembre,  alla  plus  loin,  il 
ordonna  , &c. 

Le  Procureur-Général  n’avoit  point  requis  que  les  affiches 
fuffent  arrachées,  & fi  on  l’a  cru  parce  que  l’arrêt  portq  : fai^ 
faut  droit  fur  Us  Conclufions  du  Procureur-Général  du  Roi;  cQ  fe- 
roit  une  grande  erreur,  parce  que  les  arrêts  font  toujours  énon- 
cés ainfi  en  Bretagne,  foit  que  les  conclufions  foient  conformes, 
foit  qu’elles  ne  le  foient  pas. 

Dans  le  fait,  il  n’a  été  arraché  aucune  affiche;  mais  quand 
cela  feroit,  le  Procureur- Général  foutient  qu’il  ne  pouvoit  fe 
conduire  avec  plus  de  circonfpeftion  qu’il  l’a  fait  dans  cette 
rencontre. 

Premièrement  , ce  n’eft  point  lui  qui  dénonça  les  affiches, 
o’eft  le  Parlement  qui  les  lui  a dénoncées.  Son  miniftere  a donc 
€té  forcé  , & il  n’a  été  volontaire  que  dans  le  réquifitoire 
qu’il  a fait  pour  fupprimer  l’impreffion  des  remontrances  , ce 
qui  lui  avoit  paru  fage.  Dans  tout  le  refte  il  a été  obligé  d’o- 
héir , & fi  on  eft  mécontent  de  l’arrêt , ce  n’eft  pas  à lui  qu’on 
doit  l’imputer. 

Secondement , il  penfoit  avoir  fait  fagement  de  ne  point  re- 
quérir une  information , qui  certainement  eût  attiré  un  décret 
de  prife  de  corps  & une  procédure  criminelle  contre  un  officier 
qui  avoit  vraifemblablement  agi  par  ordre  de  M.  le  duc  D. ... 
& il  croyoit  par-là  éviter  un  éclat  fâcheux  en  requérant  fimpiêl 
ment  une  fuppreffion  au  Greffe  des  deux  exemplaires  dépofés 
& que  les  formes  ordinaires  fuffent  obfervées. 

Il  ofe  donc  répéter  qu’il  avoit  lieu  de  penfer  que  S.  M.  étoît 
latisfaite  de  fa  conduite,  & il  faut  qu’elle  lui  ait  été  préfentée 
Xous  des  couleurs  bien  différentes  de  la  vérité  des  faits  qui  font 
prouvés  par  pièces  authentiques. 
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Arrêt.  II  joint  ici  avec  la  copie 
lement  le  mémoire  qu  il  donna  a ce  lujet  a /W. 
Comte  de  S.  Florentin  & 'a  vous  MM.  les  Mtmftres 
pour  prouver  la  fauffeté  de  cette  nouvelle  accufation. 
Ltte\ttre  & le  mémoire  le  ,uft.fient  pleinement 
Tous  les  Minières  en  convinrent  alors  = 
fut  retenu  quatre  mois  & demi  a Verfailles  fur  le 
fondement  de  cette  calomnie.  Ces  pièces  font  para- 
phées par  le  fieur  de  Fleffelles  , & font  partie  de 
celles  qui  ont  été  faifies  dans  le  cabine  du  fieur  de 
la  Chalotais  , le  lo  Novembre  On  remarquera 


Ce  n-eft  P/'  >> 

M.  le  Controleur-Geneial  ^5’  g d’avoir  envoyé 

Parlement,  qu’on  ne  r j^diéliont  de  l’adminiftration 

Ses  fubftituts  s-.nform^  1"  s Flor  n‘i" 

vrylïîet  etrà"«  “fes  fubfù.u.sdes  pri.ocoles  de  queft.cns 

pour  y faire  des  chalotais  de  détruire  cette 

Il  ne  fut  pas  difficile  ^ , en  difant 

calomnie  , dépourvue  de  vente  OC  oe  d’endroits  , on 

que  fl  fes  fubftituts  avoient  ^ écrit  par-tout  , il 

devoit  les  avoir  vus  quelque  part , que  * 

eft  impoffible  qu’il  ne  fe  . ^^ui^dite  en  avoir  vCi  une 

le..,es%u  ™ h-- /f'S-  atslnT^r^et  fans  réponfe. 

M.  de  la  ChalotafS,  depms  R’nnes  qie  pour 

toujours  refte  a fa  / patentes  du  9 Novembre, 

requérir  l’enreg^ftrement  des  Let  ^es  Ujen^^^  avant  qu’il  y eût 
il  a fait  plus  qui.  ne  devo  crovoit  par-là  prouver 

un  fait  montré  au  Vrocureur-  . ’ • • t la  copie  de  fes 

fon  zele  & accélérer  l’enregiftrement  J bi^n  fâ- 

conclufions  avec  honneur  pendant  3^  ans. 

cheux  pour  un  officier  qui  a 1 crcffiions  à le  noircir  dans 

de  voir  qu’on  cherche  en  été*" occupé  qu’à  remplir  fes 

l’efprit  de  S.  M.,  pendan  ^ gr.inde  fidélité, 

devoirs  avec  la  plus  qu’on  avoit  eu  la  har- 

M.  de  la  Chalotais  vient  d s’étoient  trou- 

dieffe  de  dire  au  Roi  que  ¥•,  ® ^^g^^re  dernier  pour  y con- 

vés  dans  un  chateau  au  "’-o'?  ^ f fervice.  C’eft  encore  une 

certer  enfemble  des  oppofitions  a Ion  lervice.  v. 

calomnie  inventée  à plaihr. 
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même  que  ce  mémoire  fait  mention  de  l’impoflure 
que  Ton  a renouvellée  depuis  fur  fon  voyage  au 
château  du  Bofchetavec  M.  le  Comte  de  Kguezec. 

M.  de  la  Chalotais  a dit  qu’il  avoit  détourné  aux 
Etats  de  IJ  6z  fies  troubles  que  M.  d’A  .....  avoit 
cherché  à fufciter  de  concert  avec  les  Jéfuites  ; qu’il 
avoit  aidé  'a  déconcerter  leurs  manœuvres  récipro- 
ques & à rompre  leurs  mefures  , en  avertiflant  M. 

le  Duc  de  C de  ces  cabales , & c’efl:  la  caufe 

de  la  haine  que  M.  D’ * . conçut  alors  con- 

tre lui.  Il  va”prouver  que  depuis  ce  temps  il  s’eft 
oppofé  de  toutes  fes  forces  aux  fuites  que  ces  trou- 
bles ont  amenées  , à tout  ce  que  les  uns  & les  au- 
tres 5 toujours  unis  enfembîe  , machinoient  contre  la 
paix  & la  tranquillité  publiques  , contre  le  bien  du 
Parlement , de  la  Province  & peut-être  de  tout  le 
Royaume. 

On  verra  qui  font  les  auteurs  des  troubles  excités 


M.  de  la  Chalotais  avoit  été  dans  le  mois  de  Juillet  paffer 
trois  jours  chez  Mde.  de  la  Roche  , au  Château  du  Bofchet , avec 
Mde.  la  marquife  de  Rieux  ; M.  de  Kguezee  revenu  de  Paris 
au  mois  de  Septembre  , a été  dans  le  même  château  , qui  eft 
fur  le  chemin  de  Nantes,  à la  fin  de  Septembre  , en  allant  aux 
Etats.  M.  de  la  Chalotais  n’a  vu  M.  de  Kguezec  qu’un  moment 
en  paffant  à Rennes. 

Extrait  de.  la  Lettre  dti  Parlement  au  Roi , du  4 
Décembre  1764. 

Votre  Parlement  pourroit-îl  craindre.  Sire,  que  Tordre  que 
Votre  Majefté  a donné  à fon  Procureur  - Général  eût  rien  de 
fâcheux  pour  lui  ? Si  les  conclufions  qu’il  a prifes  fur  cette 
affiche  lui  étoient  imputées  comme  une  faute , Votre  Parlement 
le  lui  a ordonné  ; pouvoit-il  s’empêcher  de  s’en  charger  ? ne 
feroit-ce  pas  , Sire  , un  nouveau  motif  de  plaintes  légitimes , 
s’il  voyoit  encore  un  Magiftrat  arraché  à fes  fondions  pour 
avoir  requis  une  forme  prefcrite  par  les  loix,  confirmée  par 
Tufage,  & qu’on  vient  de  reconnoître  néceffaire  pour  valider 
l’affiche  du  dernier  Jugement  du  Confeil. 


( 

en  Bretagne,  Sc  l’on  pourra  juger  quels  font  les  véri- 
tables coupables. 

Etant  à Verfailles  en  17^4  , M.  delà  Cha- 

lotais  fit  au  vu  & au  fçu  de  M.  le  Contrôleur-Général 
qui  l’a  attefté  , toutes  les  démarches  polTibles  Sc  im- 
pofiibles  pour  engager  le  Parlement  à reprendre  le 
fervice  ôc  les  Etats  à accorder  les  700,000  liv.  de- 
mandés par  le  Roi  ; il  écrivit  pour  cela  a dix-huit 
Officiers  du  Parlement , parmi  lefquels  il  y en  avoit 
plufieurs  avec  qui  il  étoit  peu  lié  , ôc  deux  lettres 
au  Premier  Préfident  avec  lequel  il  n étoit  pas  bien. 
On  produira  plus  bas  cette  lettre. 

Il  écrivit  dans  le  même  temps  à fon  Fils  , Com- 
miflaire  du  Roi  aux  Etats  , des  lettres  que  le  fieur 
Je  Calonne  a fupprimées  ôc  recelées  dans  la  fuite  de 
cette  procédure  , mais  que  S.  M.  leur  a fait  remettre 
le  'lé  Janvier  ijéj. 

J’efpere  que  S.  M.  me  pardonnera  fi  je  romps  ici 
le  filence  que  je  ne  m’étois  impofé  à l’égard  de  cet 
officier , que  par  refpeêi  pour  le  privilège  qu’il  a 
furpris  a S.  M.  au  bas  de  fon  apologie  , au  mois 
de  Septembre  lyéé  , ( i ) afin  de  lui  fervir  de  fauve- 
garde  , Ôc  qui  fut  accordé  à l’importunité.  C’efl:  S. 
M.  elle-même  qui  m’a  mis  en  état  de  le  confondre 
en  nous  faifant  remettre  nos  papiers. 

Des  dix-neuf  lettres  que  j’écrivis  à mon  fils , de 
Verfailles  , à la  fin  de  17^4  & au  commencement  de 


( I ) M.  de  Calonne  en  lydd,  pendant  que  M.  de  la  Chalo- 
tais  étoit  aux  fers  , fit  prefenter  un  Mémoire  au  Roi  ; S.  M, 
écrivit, de  fa  main  , au  bas  de  ce  Mémoire,  ce  qui  fuit; 

premier  Septembre, 

te  Je  vous  autorife  à faire  imprimer  ce  Mémoire.  Vous  n'a- 
„ viez  pas  befoin  de  juftification  auprès  de  moi.  Je  rends  juf- 
>»  tice  a vos  talents  & à la  droiture  de  VQtre  conduite.  Comptez 
j>  fur  tçvite  ma  prote^ion  ». 
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tyë^^  ïe  fïéur  de  Galonné  en  a choifi  fept  pour  les 
dépofer.  On  va  Voir  fi  fai  eu  tort  de  me  plaindre 
de  ce  que  ce  triage  e'toit  fait  avec  la  plus  infi^ne 
mauvaife  foi.  Il  a e'carté  toutes  celles  qui  marquent 
le  plus  profond  refpeél  pour  le  Roi , le  zele  le  plus 
ardent  pour  fon  fervice  , la  confiance  la  plus  en- 
tière dans  fa  jufiice  , le  plus  grand  amour  pour  la 
paix  ; qui  te'moignent  dans  les  termes  les  plus  forts 
cette  façon  de  penfer  , & tracent  des  démarches  fai- 
tes ou  à faire  en  conféquence. 

On  me  fera  peut-être  un  crime  de  rappelîer  ici 
ces  lettres , & l’on  ne  manquera  pas  de  dire  que  je 
ie  fais  par  efprit  d’injure  , ûnimo  injuriandi.  A quoi 
l’innocence  efi  - elle  donc  réduite  ? Et  comment 
pourra-elle  fe  démêler  des  pièges  des . méchants  ? 
Si  je  ne  jufiifie  pas  les  lettres  ^ on  dira  que  je  fuis 
un  accufé  convaincu , fi  je  les  rappelle , je  ferai  un 
homme  médifant , injurieux  & qui  manque  de  ref- 
pea  à quelque  Minifire.  Mais  la  plupart  de  ces 
lettres  font  connues  de  S.  M.  ; on  n a pas  manqué 
de  lui  montrer  celles  qu’on  croyoit  fufceptibîes  d’in- 
terprétations défavorables.  Je  ne  les  ai  point  divul- 
guées , je  ne  les  ai  point  employées  dans  la  requête 
que  nies  confeils  ont  fait  imprimer.  Qu’on  m’apprenne 
donc  quelles  mefures  plus  fages  je  pourrois  prendre, 
& que  l’on  confidere  que  ces  lettres  font  celles  d’un 
Magifirat  perfécuté  , qui  a perdu,  par  les  calomnies 
defes  ennemis,  les  bonnes  grâces  du  Roi  : qu’elles 
font  le  cri  de  la  douleur  & les  efFufions  du  cœur  d’un 
pere  qui  re"pand  fes  chagrins  dans  le  fein  d’un  autre 
lui-même. 

On  doit  être  bien  moins  blefTé  de  quelques  ex- 
preffions  de  ces  lettres,  que  de  voir  violer  le ' fecret 
& la  foi  publique  des  familles  , pour  transformer  en 
crimes  d’Etat  cet  épanchement  de  confiance  d’un 
pere  à fon  fils. 


B 
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D’ailleurs,  il  s’agit  du  refpeâ  ^ au  Roi,  ’a  qui 
le  fleur  de  Calonne  prétend  que  )’ai  manque.  Rien 
ne  peut  m’empêcher  de  me  judifier  d une  accufation  fi 
atroce.  Et  en  fuppofant  qu’on  put  me  Je  défendre, 
x’eft  le  feul  point  où  je  pourrois  delobeir. 

Il  s’agit  de  l’honneur,  qui  ne  reconnoit  pour  maî- 
tre üue  Dieu  5c  la  confcience. 

La  légitime  défenfe  de  foi-même  en  ce  point , 
eft  un  dmit  perfonneU  chaque  citoyen  , dont  il  ne 
peut  être  privé  , & dont  il  ne  doit  compte  que 
luivânt  l£S  loix» 

J’aurois  donc  le  droit  d’imprimer  pour  réfuter 
quiconque  imprime  contre  moi. 

- . Par  ma  lettre  du  Décembre  17^4,  je  dis  k mon 

y'i'Xr  fils  : « j'efperejuivantce  que  vous  me 
:aitée  Vf  pf^ndre  bientôt  l’affaire  du  fecours  extraordi 
! fieur  der  . 

;alonne.  natr&  Jinie,  „ 

Par  ma  lettre  du  13  Janvier  1765  > î®  ' “ j*" 
Xettrenon  demande  pas  mieux  que  de  nous  imputer  es 

crimes.  Ils  difent  qu’à 

<=  <■’=“  avons  éü  dans  un  Château  eabaler  enfemhle  , il  Jut 
au  Sofihet  en  allant  à Nantes  , b j’y  avots  ete 
nois  mois  auparavant.  Enfin  d n’y 
lomnies  qilon  Ainvente  & qu’on  ne  croye  pou, 

^‘“'On^ient  cônfeils  fur  confeils  au  fiujet  delà 
Bretagne.  Je  crois  les  Miniftres  f 

Ils  re  font  engagés  dans  un  mauvais  defijc,  dont  Is 

auront  peine  à fie  tirer Jans  uneviolence  quiefi  eh- 
snée  du  caraclere  doux  & humain  du  Roi.  b Us 
ioient  renvoyé  nos  confrères  i\  y a deux  mo  s 
& qu’ils  ne  m’eulfent  pas  mande  a propos  de  rien , 

' . cela  ne  fût  pas  arrivé.  Mais  il  paroit  d un  autre 

coté  que  le  Parlement  ne  veut  pas  fe  départir  de  fpn 
,.,kré  du  A Décembre,  & qu’ils  ne  reprendront  pas 
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les  fon(9:îons.  Je  crains  même,  fuivant  ce  que  je 
Vois , qu’ils  ne  donnent  leurs  démiffions  plutôt  que 
d’obéir. 

,,  Voila  ou  Ton  conduit  les  affaires,  lorfqu’on  eft 
mené  par  l’humeur  de  M.  D’ . . . On  dit  le  Greffier 
de  la  Gacherie  à la  Baflilîe , cela  fait  pitié  & 
hauffer  les  épaules.  Un  pareil  homme  à la  Baftilîe, 
pour  faire  dire  que  les  Ingénieurs  ont  raifon  èc  ne 
îbnt  pont  pas  des  frippons  / Quelle  mifere. 

,,  Pour  moi , on  eft  aflez  embarraffé  : on  efîpref- 
que  forcé  de  convenir  qu  on  m’a  calomnié  ; mais  on 
ne  m’en  fait  pas  plus  de  juflice.  M.  le  Comte  de 
St.  Florentin  m’a  dit  : Et  contre  qui  demandez- 
vous  jufiice  ? Je  lut  ai  répondu , contre  tous  ceux 
qui  m^ont  calomnié ^ je  ne  cejferai  jamais  de  la 
demander^ 


,,  Tout  cela  n’a  pas  lefens  commun  ; mais  le  Roi 
eR  obfédé  par  des  perfonnes  qui  le  trompent  ; ^ 
quoique  ce  foit  le  plus  honnête  homme  de  Jon 
Royaume  , & le  moins  difpofé  a la  violence  , on 
peut  le  porter  à des  acles  de  violence  , 6*  j'en  crains 
a t égard  du  P arlement.  ,, 


Autre  lettre  du  mois  de  Décembre  17^4  , elle 
porte  : « M.  de  St.  Florentin  eft  plus  furieux  que  fieur^ 
jamais  contre  le  Parlement  & par  conféquent  contre  lonne, 
vous  & moi  : il  me  dit  hier  , & M.  le  Vice- Chan- 
celier avant  hier  , les  plus  pitoyables  raifons  du 
monde  ; que  je  ne  devois  pas  aller  au  Parlement 
quand  on  m’a  mandé.  Ils  font  fâchés  de  voir  qu’ils 
ont  tort , & ils  ne  veulent  pas  en  convenir.  ,, 

Nous  voici  rendus  à l’époque  du  14  Janvier  17^5, 
jour  auquel  il  fut  propofé , de  là  part  du  fieur  de 
Calonne  , un  arrangement  pour  terminer  l’affaire  du 
Parlement.  Il  fut  convenu  entre  lui  & moi  , & les 
Confeillers  mandés  à Verfailles,  que  nous  écri-^ 

Bij 
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rions  à Rennes,  aux  Officiers  du  Parlement , de  no- 
tre connoilTance,  pour  les  engager  à reprendre  le  fer- 
vice.  Je  promis  en  outre  les  bons  offices  de  mon 
fils  à Nantes  , pour  accélérer  la  conceffion  des  de- 
mandes du  Roi  aux  Etats.  Je  ne  promis  rien  de 
plus , parce  que  je  ne  pouvois  rien  au-delà.  Nous 
écrivîmes  tous  à Rennes  , &c  j’écrivis  de  mon  cote  à 
mon  fils  une  lettte  qu’il  a plu  au  fieur  de  Calonne  d’écar- 
ter. Je  lui  montrai  ma  lettre  pour  Rennes , dont 
il  parut  content  : la  voici. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  la  Chalotais  a 
dix-huit  MM,  du  Farkment  de  Bretagne. 

Ver  failles  y le  Janvier  6^, 

Lettre  non  5’  peut-être  étonné  , Monfieur  , que 

produite,  je  m’injerc  à vous  écrire  fur  les  affaires  du  Parlement  ; 
écartée  par  jg  trop  attaché  pour  manquer  d inf- 

CaionnL  ^ truirc  Ics  membres  des  faits  effentiels  qui  regardent 
le  corps  entier  & l’état  de  la  Province , & peut-être 
celui  de  la  Magiftrature  du  Royaume.  ,, 

„ Il  s’efl:  tenu  depuis  huit  jours  trois  comités  au 
fujet  de  la  Province.  On  a fort  indifpofe  le  Roi 
contre  le  Parlement  & contre  fes  membres.  On  a 
fait  valoir  l’injure  faire  au  Roi , en  lui  renvoyant  les 
Lettres-Patentes  , renvoi  qui , je  ne  vous  le  cele  pas, 
a été  blâmé  par  de  zélés  Parlementaires  , comme 
une  démarche  inouïe , pendant  qu’on  pouvoir , dit-on, 
s’en  prendre  aux  Minières.  On  attaque  également  Tar- 
rêté  par  lequel  on  quitte  les  fondions  jufqu’au  re- 
tour des  mandés  , ce  qui  paroit  faire  la  loi  a S.  M. 

,,  Enfin  , on  a fi  fort  aigri  l’efprit  du  Roi  que 
nous  favons  de  bonne  part  que  le  parti  efl  pris  de 
porter  tout  à l’extrême  à l’égard  du  Corps  & des  par- 
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îiculiers  , rien  ne  parok  trop  févere  aux  Minières 
ni  trop  rigoureux.  Vous  pouvez  compter  fur  la  cer- 
titude de  ces  faits.  „ 

„ Ce  n’efî:  point  encore  îà  ce  qui  nous  touche  le 
plus  , même  par  rapport  à nous  , à qui  on  s’en 
prend  nommément,  quoiqu’abfents ; c’efî  la  peine 
que  la  chofe  fait  au  Roi , qui  en  eft  alFedlé  , & qui 
ne  s’eft  rendu  qu’avec  peine  au  parti  de  rigueur  ; ce 
lont  les  conféquences  pour  le  Parlement  & la  chofe 
publique  , les  malheurs  qui  retomberont  néceffaire- 
ment  fur  la  Province  , fur  les  Jurifdiélions , fur  les 
P euples  , fur  les  Etats  même  , Sc  je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  m’empêcher  d’en  être  fenfiblement 
touché.  „ 

Je  ne  vous  ai  jamais  marqué  de  peur , 6c  iî 
n y en  a point  qui  puiffe  m’obliger  de  dilTimuier  mes 
fentiraents  , ni  d’en  changer;  mais  je  croirois  man- 
quer à mon  devoir  de  ne  pas  vous  avertir  du  péril 
imminent  qui  menace  la  Province.  ,, 

,,  Comme  nous  roulions  ces  chofes  dans  nos 
efprits , MM.  mes  Confrères  6c  moi  , 6c  que  nous 
en  pefions  toutes  les  conféquences  , un  principal  Ma- 
gilfrat  , (îu  plus  grand  mérite  , 6c  qui  ne  tient  point 
au  miniftere,  également  frappé  du  danger  qui  peut 
retomber  fur  toutes  les  cîaiïes  du  Parlement,  eft 
venu  me  trouver  pour  nous  en  avertir  : il  nous  a dit 
qu’il  étoit  infiruit  qu’il  étoit  parti  des  lettres  de 
jüfiion  pour  ordonner  une  convocation  générale  du 
Parlement  au  Mardi  ai  , afin  dy  recevoir  les  or- 
dres du  Roi  ; vous  devez  les  avoir  reçus  pré- 
fentement.  „ 

^ 99  Après  quelques  ouvertures  il  fortit , puis  iî  re- 
vint deux  heures  après  : il  nous  a fait  promettre 
de  ne  point  le  nommer.  II  a imaginé  un  expé- 
dient qu’il  efc  très-perfuadé  que  la  Couragréeroit , 
qui  finiroit  tout  dans  un  moment , 6c  qui  conferve- 


rbit  îhonneur  du  Parlement  : ce  feroît  qu’bavant 
le  le  Parlement  rendît  un  Arrêt  par  lequel , pour 
donner  a S.  M.  des  preuves  de  fon  obéilTanoe  Sc 
de  fon  amour  , Sc  diffiper  les  mauvaifes  împreflîons 
qu’on  auroit  pu  lui  donner  contre  fon  Parlement ,, 
il  furfeoiroit  à l’execution  de  Farrêtë  du  4 Dé- 
cembre , en  reprenant  les  fonêlions , fuppliant  inftam- 
ment  S.  M.  de  lui  rendre  fes  Membres  , ordqnne- 
roit  que  copie  de  l’Arrêt  qui  interviendroit  feroit  en- 
voyé k S.  M.  ; nous  ferions  fûrs  d’être  renvoyés 
à îa  réception  de  l’Arrêt;  tout  feroit  fini  par- là  , il 
ne  feroit  plus  quefiion  de  rien.  „ 

„Pefez  bien,  Monfieur,  tous  les  motifs  de  cet 
avis.  Les  chofes  en  font  au  point  qu’il  faut  néceffai- 
rement  que  le  Roi  ou  le  Parlement  recule  , & vous 
m’avouerez  qu’il  n’y  a pas  à balancer  entre  les 
deux  inconvénients  y & qu’il  ne  faut  jamais  pouffer 
fon  maître  à bout.  . • 

„ D’ailleurs  , quelle  reculade  feroit-on  ? Surfeoir 
foi-même  , pendant  quinze  jours  peut-être,  après  quoi 
fl  l’on  ne  tenoit  pas  parole,  reprendre  l’exécution 
des  arrêtés  qu’on  auroit  furfis  , & nous  pouvons 
dire  qu’on  a prefque  un  engagement  formel  qu’il  n’eft 
pas  poifibîe  de  défavouer. 

„ Nous  n’avons  point  vu  depuis  plus  d’un  mois  les 
Minifires , & nous  n’avons  point  engagé  de  négo- 
ciations. 

f)  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  plus  j’y  penfe, 
plus  je  crois  qu’il  n’y  a pas  a balancer.^  Je  trem- 
ble , non  pour  nous , mais  pour  le  public  qui  en 
Ibuffrira,  & qui,  à la  fin,  vous  blâmera  & nous 
auffi.  Enfin  il  n’y  a dans  ce  parti , k ce  qui  me 
fetTtble,  rien  que  d’honnête  pour  le  Parlement,  qui 
ne  peut  jamais  fe  compromettre  en  montrant  de  la 
foumilfion  au  Roi , & qui  ne  pourrojt  par-là  que 
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rendre  fa  caufe  meilleure  , en  reprenant  avec  avan-* 
tage  l’exécution  de  fes  arrêtés  w. 

J’écrivis  à mon  fils  à Nantes  la  lettre  fuivante  ; 

Verf ailles , 1 5 Janvier 

<i  J’efpere,  mon  cher  fils,  que  ceci  finira  bien- 
tôt , fi  le  Parlement  veut  preiidre  une  délibération 
raifonnable,  comme  nous  la  lui  propofons.  écartée  par 

« Ne  dites  rien  de  ceci  à perfonne  , mais  le  Mi- le 
niftere  efl:  furieux  contre  le  Parlement , contre  les  ^ 

Etats  , contre  nous  qu’il  aceufe  d’infinuer  nos  fenti- 
mens  aux  uns  & aux  autres.  Il  a trouvé  le  moyen 
d'indifpofer  le  Roi  & de  le  mettre  en  coîere.  II  y a 
eu  trois  comités  fur  la  Bretagne  & le  parti  eft  pris 
au  plus  fort , au  plus  févere  contre  le  Parlement  & 
contre  nous.  Ainfi  il  faut  s’attendre  à tout.  Cepen- 
dant la  paix  arrive  quelquefois  quand  on  y penfe 
le  moins.  Ce  matin  un  homme  principal  dans  la  . 
magifirature , de  beaucoup  d’efprit,  m’efl  venu  trouver 
6c  propofer  un  arrangement.  Je  lui  ai  dit  que  feul  je 
ne  pouvois  rien  répondre.  J’ai  fait  venir  nos  Con- 
frères & nous  femmes  convenus  tous  enlemble  d’é- 
crire à Rennes  à peu  près  comme  vous  verrez  par  ma 
lettre.  Si  cela  réufii , comme  il  faut  l’efpérer  , nous 
aurons  fait  le  bien  & empêché  le  mal , car  il  eft 
imminent  pour  le  Parlement , pour  les  Etats  , pour 
les  particuliers , & la  chofe  publique  en  fouffriroit 
beaucoup. 

M.  le  Duc  fera  confondu  ici  , 6c  on  m’aura 
obligation  a moi , fuivant  ce  que  je  vois  ,'car  la  Cour  ^ 
efl:  embarraflee  & fera  bien-aife  de  fortir  du  mau- 
vais pas  ou  M.  le  Duc  Ta  mife. 

» Tâchés  d’un  autre  côté  que  le  Roi  ait  confen- 
tement  fur  les  % fols  pour  livre,  car  j’ai  promis  vos 
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bons  offices  , pas  davantage , mais  faites  enibrte  qtîe: 
l’on  puifTe  dire  que  vous  avez  fervi.  Je  crois  ferme- 
ment que  cela  eft  du  bien  de  tout  îe  monde. 

M.  de  la  « Ne  montrez  ceci  qu’à  Fruglaye  , * à moins  que 
gendreye^M  chofe  VOUS  ne  Croyiez  devoir  en- 

de^ia^Ckato-  ^ d’autres  qui  foient  bien  fecrets. 

tais.  ^ 

Le/  meme  jour  ayant  fu  que  M.  D’...  auroit  dans 
trois  jours  l’ordre  de  fe  rendre , tout  empêchement 
ceffiant , a 1 alTembîée  des  Etats , & de  faire  prendre 
à l’égard  des  700  mille  livres  & des  2 fols  pouc 
livre  (i)  une  réfolution  décifive  , je  crus  que  la 
lettre  par  laquelle  j’exigeois  feulement  de  mon  fils 
de  bons  offices  n’étoit  pas  fuffifante , & que  les  Etats 
devant  preijdre  une  délibération  que  Je  ne  penfois  pas 
devoir  être  fi  prochaine  , c’étoit  le  moment  de  le 
prelTer  davantage,  afin  qu’il  infiftât  de  fon  coté 
auprès  des  Etats  pour  faire  accorder  les  demandes 
du  Roi.  Je  penfois  que  ce  confentement  ; combiné 
avec  TArrêt  de  furféance  que  nous  conleilîons  au 
Parlement  par  nos  lettres,  concilieroit  tout  dans  le 
Parlement  & aux  Etats. 

Ceft  dans  cette  vue  que  j’écrivis  le  mercredi  lé, 
une  fécondé  lettre  à mon  fils  à Nantes;  Sc  comme  il 
ëtoit  tard  pour  la  faire  partir  de  Verfailles,  j’envoyois 
exprès  mon  fils  îe  Chevalier  en  pofte  à Paris,  pour 


( I ) ce  font  les  2 f.  pour  l!v.  établis  par  la  Déclaration  du 
21  Novembre  1763,  en  augmentation  des  droits  d’entrée  fur  les 
marchandifes  venant  de  l’Etranger.  Les  Etats  avoient  d’abord 
réfuté  cette  impofition.  Ils  confentixent  enfuite  d’célroyer,  par 
forme  de  fecours  extraordinaire  , une  fomme  de  700,000  liv. 
pour  en  tenir  lieu.  Ils  comptoient  qu’à  ce  moyen  elle  feroir 

totalement  retirée.  Le  duc  D’ qui  avoit  propofé  cette 

cfpece  d’abonnement , prétendit  qu’il  ne  devoit  avoir  lieu  que 
pour  une  partie  : les  Etats  foutenoient  qu’ils  avoient  entendu 
abonner  la  totalité  : ils  laifferent  en  conféquence  fubtlfter 
leur  oppofition  au  Parlement.  Cette  conteftation  alongea  beau- 
couj^  la  tenue,  & occafionna  enfuite  les  démiflions  du  Parlement* 
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mettre  cette  lettre  au  grand  bureau  , afin  de  ne  pas  la 
confier  à des  domeftiques  , & de  peur  qu’elle  ne 
retardât.  C’efi:  encore  une  des  lettres  que  le  fieur 
dt  Calonne  a écartée  comme  indilFérente. 

V&rfailks  y i6  Janvier 

c<  Vous  recevrez,  mon  cher  fils,  deux  lettres  de  hettrenon 
moi  aujourd’hui  : la  première  vous  annoncera  celle-ci.  éc^rté^  par 
II  efi:  efientiel  que  vous  fafîiez  tout  votre  pof-  le  fieur  de 
fibîe  avec  vos  amis  pour  que  les  Etats  fe  détermi-  Calonne^ 
nent  à donner  racquiefceraent  qu’on  attend  d’eux. 

C’eft  un  coup  de  partie  pour  le  Parlement  Sc  pour 
nous  ; ôc  ce  feroit  une  viéloire  complettê  pour  le 
Parlement  Sc  notre  retour  fera  encore  plus  afluré. 

w Je  vous  avertis  que  M.  le  Duc  aura  dans  trois 
jours  ordre  de  fe  rendre,  tout  empêchement  cefiant, 
à l’afiemblée  des  Etats  & de  faire  prendre  à.  cet  égard 
une  délibération  décifive.  Ce  feroit  le  moment  d’ac- 
corder au  Roi  le  confentement  qui,  cornbiné  avec 
l’Arrêt  de  Surféance  , conciîieroit  tout.  ‘ ' 

9}  Au  nom  de  Dieu,  pour  le  Roi , pour  le  public , 
pour  le  Parlement , pour  les  Etats  , faites  auprès  de 
vos  amis  tout  ce  que  vous  pourrez.  Tout  efi  perdu  , 
fl  cela  ne  fe  fait  pas , & tout  fera  au  mieux  fi  cela  fe 
fait.  Que  Fruglaye  agifie  & pour  caufe.  Je  vous 
embraife  tous  les  deux. 

V Toutes  nos  lettres  pour  le  Parlement  font  parties. 

Il  y en  a 44.  J’ai  envoyé  exprès  mon  fils  le  Cheva- 
lier les  porter  à Paris , pour  ne  les  pas  confier  à des 
laquais  & de  peur  de  retardement,  v 

Le  même  jour  j’écrivis  au  fieur  de  Calonne , que  je 
ne  connoiflbis  pas  bien  alors , comme  on  l’a  vu  par 
ma  lettre  du  15  , à mon  fils,  & par  celle  qu’il  a fait 
imprimer  dans  fon  mémoire.  Cette  lettre  confirme 
encore  la  vérité  de  tout  ce  que  j’avance  & la  fincé- 
rité  de  mes  démarches  de  de  mes  intentions. 
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Lettre  de  M,  de  la  Chalotais  ^ au  Sr.  de  Calonnèi 
Verfailles,  le  i6  Janvier 

M^Tcaion^  temps  ce  matin , Monfieur  & 

Ee’a  faitim-  très-honoré  confrère  , de  vous  mander  tout  ce  qui 
ro’eft  venu  dans  Tefprit  en  lifant  votre  lettre  ; votre 

îQnMenîcirc<»  \ • o-*  >/•  /t  j i_* 

exprès  partoit , ex  je  n etois  occupe  alors  que  du  bien 
que  j’envifageois  , & point  du  tout  des  inconvéniens 
qui  pouvoient  réfulter  de  nos  démarches.  Je  n’ai 
point  fait  part  à mes  voifins  de  ce  que  vous  me  faites 
Thonneur  de  me  marquer,  & je  fuis  bien-aife  d’avoir 
été  dans  rimpoiTibilité  de  le  faire  avant  l’envoi  des 
îettres. 

w'Je  conviens  V Monfieur  , que  quand  vous  me 
fîtes  l’honneur  de  me  parler  lundi  matin , vous  me 
propofâtes  i’accefîion  des  Etats  comme  une  démarche 
parallèle  'ï  celle  du  Parlement  & comme  néceffaire 
au  but  que  nous  nous  propofions  : une  heure  après  5 
je  vous  dis  les  difficultés  que  cés  MM.  oppoioient 
même  à la  démarche  d’écrire  , & vous  vîtes  bien 
alors  que  fans  vous , Monfieur , fans  vos  raifons  , 
J’ofe  ajouter  fans  les  miennes  , ils  étoient  prefque 
déterminés  a ne  pas  écrire.  Ils  furent  vaincus  , 
Monfieur , par  la  force  de  vos  raifons  & par  votre 
éloquence  fils  fe  rendirent , mais  vous  conviendrez 
auffi  , Monfieur,  qu’ils  féparerent  toujours  l’affaire 
des  Etats  & celle  du  Parlement  ; ils  vous  dirent 
plufieurs  fois  qu’il  n’y  avoit  point  de  rapport  de  l’un 
avec  l’autre  & que  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  aux 
Etats  de  liaifon  immédiate. 

w Vous  convîntes  , Monfieur , & vous  convenez 
encore  de  la  juüice  de  ces  raifons;vous  n’infffiâtes  plus 
alors  fur  l’affaire  des  Etats.  Ces  MM. , fe  Hvrerent 
& moi  auffi  à votre  bonne  foi  ; nous  promîmes  tous 
d’écrire  ^ nous  l’avons  tous  fait.  J’eus  l’honneur  de 
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VOUS  montrer  les  lettres  que  j'ëcrivoîs  , où  Je  ne 
parlois  point  de  l’affaire  des  Etats  : ils  ont  écrit  tous 
les  trois  de  la  même  maniéré  , & je  dois  vous  dire 
avec  la  même  force:  j'écrivis  en  même  temps  à 
^Nantes  à mon  fils  , comme  j'avois  eu  1 honneur  de 
vous  le  promettre. 

M Que  feroit-il  arrivé , Monfieur  , dans  cette  oc- 
cafion , fi  je  leur  euffe  montré  votre  lettre , où  vous 
faites  regarder  l’acceflion  des  Etats  comme  une  con- 
dition efientielle  ? Ils  n’euffent  pas  manqué  de  dire 
que  vous  & moi  nous  les  avions  trompés  , qu’on  les 
avoit  engagé  a tromper  le  Parlement , & je  puis  vous 
affurer  qufils  n’auroient  pas  envoyé  leur  lettre  fi 
elle  n’eût  pas  été  dès-lors  envoyée  ; car  je  vous  cer- 
tifie que  ce  n’efi  pas  la  peur  de  refier  ici  où  d’aller 
ailleurs  qui  les  fit  confentir  à votre  propofition  : 
mais  uniquement  le  bien  public  ^ celui  du  Roi  & de 
la  roagifirature. 

D’après  cela  , Monfieur,  que  voulez-vous  que  je 
penfe  ? J’ai  écrit  à mon  fils  dans  les  termes  les  plus 
forts,  & les  plus  preffants,  & je  puis  vous  affûter  qu’il 
agira  très-fortement  & très-prefiamment;  j ’ai  peut- 
être  , Monfieur , quelques  fcrupules  'a  me  faire  fur  la 
façon  dont  je  lui  ai  écrit  ; i®.  il  n’eft  pas  trop 
îionnête-  de  preffer  la  nobleffe  de  paroitre  acheter  la 
liberté  de  gens  innocens  & fans  reproches , ces 
mêmes  perfonnes  pourroient  fe  reprocher  d’avoir  en- 
gagé la  nobleffe  à accorder  fur  le  peuple  ce  que  peut- 
être  elle  n’auroit  pas  cru  devoir  accorder.  Enfin  la 
délibération  des  Etats , totalement  étrangère  au  Par- 
lement , ne  doit  point  influer  fur  des  Magiftrats. 

« Je  vous  le  répété  , Monfieur  , je  n’ai  fuivi  dans 
tout  ce  que  j’ai  dit  & fait  qu’un  premier  mouvement 
d’am.our  pour  le  Roi  , pour  le  bien  public  & pour  la 
paix  : je  n’ai  jamais  eu  de  peur  , parce  que  je  n’aî 
jamais  eu  de  reproches  à me  faire,  Je  n’ai  prefque 
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éprouvé  que  des  ingratitudes  de  la  part  des  Minières  - 
J oie  hafarder  ce  terme  , il  n’eft  pas  trop  fort.  Je  ne 
demande  que  la  grâce  d’être  oublié , & je  vous  le 
dis  fincérement.  Mais  fi  vous  voulez  que  je  vous  dife 
tout  ce  que  je  penfe  , je  trouve  que  ceci  eft  mal 
commne , comme  tout  ce  que  j’ai  vu  depuis  fix  mois. 

>jQue  l’on  manque  à votre  parole,  nous  relierons 
ICI  plus  ou  moins  long-temps  , ou  nous  irons  ail- 
Jeurs,  cela  ell  égal  : mais  la  bonne  foi  ne  fera  pas 
oblervee  ; le  Parlement  criera  avec  jullice  oue  nous 
lavons  trompé.  D’ailleurs  , ne  voit-on  pas  claire- 
ment , par  la  conduite  de  la  NoblelTe  aux  Etats , que 
il  les  mandés  du  Parlement  font  de  retour  , elle  fe 
portera  infailliblement  à accorder  volontiers  ce  quelle 
pourroit  avoir  delTein  d accorder  auparavant , ou  ce 
qu’elle  n’eut  accordé  qu’avec  peine.  Il  y a dix  contre 
un  a paner  qu’il  en  arrivera  ainfi.  Je  ne  le  fais  point , 
je  ne  le  garantis  point  : mais  je  le  crois  & je  ne 
VOIS  pas  pourquoi  on  voudroit  que  l’accefîion  des 
f tats  vint  avec  la  délibération  du  Parlement , oa 
après.  Cela  me  paroît  fort  indifférent  pour  le  Roi. 

^ V J’ai  menti , Monfieur  , en  vous  difant  que’  je 
navois  communiqué  votre  lettre  àperfonne,  Sc  je 
ne  veux  pas  finir  fans  rétraaer  le  menfonge  que  j’ai 
fait.  Je  n’ai  pas  cru  manquer  aûfecret  que  vous  m’a- 
vez demandé  , en  la  communiquant , par  le  même 
motif,  à M.  de  Kerfalaun,  en  qui  j’ai  beaucoup  de  con- 
fiance , & avec  qui  j’ai  des  liai  Tons  étroites  depuis 
vingt  ans.  Je  nen  ai  jamais  eu  que  d’éloignées  avec 
les  deux  autres  ; il  eii  doux  & n’en  eft  que  plus 
ferme,  parce  qu’il  eft  fenfé  & raifonnable.  Vous 
vîtes  bien  lundi  que  ce  fut  lui  qui  fe  rendit  le  pre- 
mier a nos  raifons  , & qui  aida  les  autres  à s’y  ren- 
dre ; mais  vous  avez  trop  de  capacité  & d’expérience 
pour  ne  pas  favoîr  qu’on  ne  réuftit  pas  toujours  avec 
de  bonnes  raifons  à perfuader  même  les  plus  bon- 
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nêtes  gens  : les  Minières  croyent  qu’on  mène  les 
hommes  comme  des  troupeaux  de  moutons. 

w Je  finis  en  vous  renouvellant  mes  remerciemens  , 
Monfieur.  Nous  fommes  trop  heureux  Sc  la  Magif- 
trature  entière  , qu’un  homme  comme  vous  ait  bien 
voulu  fe  jetter  à la  traverfe  ^ fe  compromettre  pour 
accommoder  une  affaire  qui  doit  faire  de  la  peine  au 
Roi , parce  qu  il  en  coûte  à Ton  cœur  d’en  faire  aux 
autres  ; une  affaire  mal  engagée  , mal  prévue  , mal 
conduite  , qui  n a aucun  fonds  ; une  affaire  de  pure 
humeur  , & qui  cependant  peut  avoir  les  plus  gran- 
des conféqnences.  Pour  moi  , je  vous  le  répété  , 
Monfieur , je  fouhaite  la  paix  , & je  defire  d’être 
dans  mon  cabinet  & à ma  campagne: 

Oilitus  cuncioTum  » ohlivîfcmdus  & illls. 

>5  Je  me  datte  de  ne  revoir  jamais  ce  pays-cî  , & 
je  lui  dirai  adieu  avec  la  plus  grande  des  fatisfac- 
tiens  ; j’exclus  cependant  de  mes  fouhaits  celui  d’être 
oublié  par  quelqu'un  comme  vous». 

Le  fieur  de  Calonne  , dans  la  note  infidieufe  qu’il 
a placée  à la  fin  de  la  page  6 de  fon  Mémoire  in- 
quarto,  a voulu  jetter  du  foupçon  fur  mes  deux  let- 
tres à mon  Fils  , du  15  & du  Janvier,  que  je 
viens  de  rapporter.  II  y donne  à entendre  , le  moins 
oofeurement  qu  il  efl:  podibie , que  je  pouvois  avoir 
écrit  d’autres  lettres  pour  détruire  celles-là.  Une 
lettre  datée  du  18  Janvier  17(^5  , dit-il,  qui  s’êft 
trouvée  dans  les  fpapiers  de  M.  de  Caradeuc  , ne 
fut  certainement  pas  du  nombre  de  celles  que  M. 
de  la  Chalotais  me  montra. 

Le  fieur  de  Calonne  a raifon  pour  cette  fois  ; je 
ne^  lui  montrai  pas  le  1 5 Janvier  une  lettre  que  je 
n’écrivois  que  le  18  , trois  jours  après.  Mais  pour 
bien  comprendre  cette  lettre  du  18  qu’il  a produite  , 
il  fuffit  de  fe  rappeller  ma  lettre  du  Janvier  à 
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mon  Fils  , & celle  du  même  jour  qui  lui  eft  adreffée 
& que  je  viens  de  rapporter. 

«Parla  première,  je  marquois  que  , files  Etats 
fe  portoient  à donner  l’acquiefcement  qu’on  atten- 
doit  deux  , ce  feroit  un  coup  de  partie  pour  le 

■ larlement,&  que  notre  retour  de  Verfailles  feroit 
encore  plus  affuré 

Par  la  deuxieme  , du  même  jour,  Je  mandois  au 

lieur  de  Cahnne  : « j ai  écrit  à Nantes  à mon  Fils 
dans  les  termes  les  plus  forts  & les  plus  preffants 
& je  puis  vous  aflurer  qu’il  agira  très-fortement’ 
& tres-prelTamment.  J’ai  peut-être  , Monfieur  , quel- 
ques fcrupulesa  me  faire  lur  la  façon  dont  je  lui 

de  prelTer  la 

noblelTe  de  paroitre  acheter  la  liberté  de  gens  in- 
nocens  & fans  reproches,  ao.  Ces  mêmes  perfonnes 
pourroient  fe  reprocher  d’avoir  engagé  la  NoblelTe 
a accorder  fur  le  peuple  ce  que  peut-être  elle  eût 
cru  ne  devoir  pas  accorder. 

C’eft  par  rapport  à ces  deux  inconvéniens  & fur- 
a caule  du  premier  , que  j’écrivis  de  Verfailles  à 
mon  Fils  la  lettre  du  i8  Janvier.  Je  ne  voulois  pas 
donner  heu  de  croire  , parce  que  cela  n’étoit  pas 
vrai  , que  mes  démarchés  & celles  que  je  lui  con- 
feillois  de  faire  euffent  pour  objet  notre  rappel. 

Lettre  du  iS  Janvier  iyG6, 

Lettre  pro-  « Vous  devez  avoir  reçu  , mon  cher  Fils,  deux 

ordinaire.  Vous  avez 
W ou  nous  en  fommes  ; la  Cour  a été  bien  embar- 

rafTee,  puifqu’elle  nous  a recherché.  J’ai  promis  vos 
bons  offices , mais  je  ne  voudrois  pas  que  vous  vous 
compromiffiez  , & je  crois  bien  que  vous  ne  l'avez 
pas  fait  V.  ^ 

Je  craignois  que  mon  Fils  ne  fe  fût  compromis, 
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ëc  que  nos  démarches  ne  furent  mal  interpre'te'es  a 
Rennes  , comme  elles  le  furent  en  effet  ; ( car  on  a 
cru  que  nous  n’avions  agi  que  pour  obtenir  notre 
rappel  ; la  preuve  que  c’étoit  le  feul  objet  qui  fondoit 
notre  inquiétude  , c’efi  que  j’ajoute  de  fuite  : » tout 
pour  le. Roi , rien  pour  M.  d’A. .....  qui , j’efpere, 

eft  perdu  ici  fi  nous  réuffilTons  au  Parlement , 
fl  les  Etats  finirent  bien  «. 

A la  vue  de  ces  lettres  écartées  par  le  fieur  de 
Calonne , recelées  pendant  14  mois  , quand  il  an- 
nonce hardiment  au  public  , dans  un  mémoire  ou 
il  trompe  le  Roi , que  je  n’en  puis  faire  aucun 
ufage  pour  prouver  mon  innocence  j quand  il  infinue 
des  foupçons  fur  d’autres  lettres  qu’il  ne  montre  point; 
qui  ne  feroit  effrayé  de  la  témérité  & de  la  noirceuc 
du  perfonnage  / 

Ah /Sire,  je  demande  juftice  à Votre  Majede, 
d’une  pareille  prévarication  & d’une  impofture  aufli 
criante.  Je  demande  4 minutes  de  votre  temps  pour 
lire  ces  trois-lettres  & la  note  de  la  page  6 du  Mé- 
moire du  fleur  de  Calonne  : l’honneur  de  vos  Procu- 
reurs-Généraux offenfé  mérite  peut-être  bien  la  peine 
de  les  lire  de  la  part  de  Votre  Majefté  , & Elle  re- 
tranchera cette  approbation  furprife  à fa  religion  & 
foufcrite  de  fa  main  royale , qui  iroit  à autorifer  la 
calomnie  évidente.  Vous  n’avez  pas  voulu  l’autorifer. 
Sire  , je  connois  la  droiture  de  vos  intentions , mais 
cette  fignature  eft  une  trop  forte  follicitation  contre 
l’innocence  opprimée  ; elle  attaque  votre  caraéfere 
d’humanité  & la  candeur  de  votre  ame  ; & fi , après 
avoir  vérifié  les  faits , vous  croyez  votre  confcience 
intéreflee  à la  défavouer  , de  la  même  main  vous  ef- 
facerez ce  privilège  qui  compromet  vos  Magiftrats  & 
qui  calomnie  votre  Perfonne. 

Quel  eft  l’homme  , qui  , en  îifant  ces  lettres  , 
dont  le  fieur  de  Calonno  a eu  les  originaux  entre 
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les  mains  pendant  pîufieurs  mois  , des  lettres  d’un 
pere  à fon  fils  , qu’on  voit  bien  n'avoir  point  été 
écrites  pour  être  montrées  , qu’il  lui  recommande 
exprefTément  de  ne  montrer  à perfonne  , fi  ce  n’eft 
pour  ie  bien  de  la  chofe  dans  le  cas  de  neccf- 
Ijté.  Quel  eft  celui  qui  puiffc  imaginer  que  pour  trom- 
per le  fieur  de  Calonne , j’aie  voulu  tromper  mon 
fils , le  faire  parler  & agir  d’une  façon  contraire 
à mes  fentimens  , lui  infpirer  de  faulfes  terreurs  ou 
des  efpérances  vaines  ? 

La  Lettre  du  9 Février , k mon  Fils , exprime 
les  mêmes  fentiraens. 

a Nous  avons  vu  la  Lettre  du  Roi  aux  Etats  , 
^roduke”^"  la  trouve  on  ne  peut  plus  polie  , & d’autant  plus 
écartée  par  que  je  m’attendois  à de  l’amertume  pour  la  Noblefle; 
le  fieur  de  j|  faudroit  qu’elle  fît  auffi  tout  ce  qui  eft  pof- 
Caionne.  ^ répondre.  N’y  a - 1 - il  pas  moyen  de 

palTer  quelque  chofe  pour  les  2 fols  pour  liv.  éc  de 
faire  quelques  efforts,  en  marquant,  tant  qu’on  vou- 
dra , l’extrême  indigence  de  la  Province,  En  un 
mot , tout  pour  U Roi , qui , dans  U fond  ^ eft  très- 
bon  , comme  vous  voye;[,  & rien  pour  M.  d'A,..  qui 
tji  mauvais, 

w Je  ne  fais  point  l’objet  de  la  Cour  dans  le 
mandat  de  nos  Confrères  ; mais  je  ne  préfume  pas 
que  le  Roi  ait  mauvaife  volonté  contre  le  Parle- 
ment , ni  contre  nous , & j’efpere  que  nous  ne  ferons 
pas  maltraités. 

« A mon  égard  on  auroit  grand  tort , car  je  ne 
me  fuis  mêlé  de  rien  au  Parlement , & je  n’ai  fait 
depuis  que  tâcher  de  concilier.  Pour  les  Minières, 
je  les  ai  peu  vus , étant  très-mécontent  d’avoir  ete 
indignement  abandonné.  Quant  a M.  de  S.  F. . . , le 
népotifme  lui  a tourné  la  tête , & il  n’entend  pas 

rai  fon. 


rai'fon.  Dieu  îe  conduife,  & fi  je  fu>s  une  fols  à 
Vern  , ce  que  je  defire  , c’eft  de  ne  jamais  entendre 
parler  d’eux  , & de  ne  les  voir  jamais 

Les  réflexions  fur  cette  Lettre  fe  prefentent  d elles- 
mêmes  ; elle  marque  évidemment  ma  façon  de  pen- 
fer  , l’envie  que  j’avois  de  faire  réuffir  les  demandes 
du  Roi  , ôc  mon  emprelTement  k faifir  toutes  les  oc-»^ 
cafions  pour  parvenir  a ce  but. 

Lettre  du  Février  y u mm  Fïls  '. 

a Nous  femmes  ici  fort  en  peine  des  nouvelles 
de  Nantes.  J’avois  efpéré  que  la  Lettre  du  Roi  eut 
porté  les  Etats  i faire,  au  moins  en  partie,  ce  que 
le  Roi  defire.  Nous  avons  vu  un  projet  d’avis  qi^  1 on 
difoit  de  Kerguezec  ; & j’avois  cru  qu  il  pafferoite 
On  dit  tout  plus  défeipéré  que  jamais.  Cela  eft  bien 
fâcheux.  Si  M.  D’...  eft  un  fou,  ce  n’eft  pas  une 
raifon  pour  que  les  Bretons  foient  deraifonnables , oC 
il  faut  toujours  féparer  la  caufe  du  Roi  de  la  fiennCi 
Vingt-huit  mandés  du  Parlement , car  c’efl:  un  man- 
dat , a quoi  cela  aboutira-t-il  ? 3’avois  Cru  d abord 
que  c’étoit  une  négociation  ; mais  il  paroît  plutôt 
que  c’eft  une  punition.  Je  crois  que  le  Parlement  a 
eu  grand  tort  de  ne  pas  fuivre  lavis  que  nous  lui 
avions  donné  , il  étoit  bon  & honnête  >j. 

On  ne  fera  point  d’oblervations  fur  cette  lettre* 
On  y voit  toujours  les  mêmes  vœux  jpour  le  Roi  , 
pour  le  fuccès  de  fes  affaires  > le  meme  defir  de 
la  paix , & le  même  regret  fur  ce  qu  elle  fe  trouve  éloi- 
gnée ; je  l’avoue  auffi,le  même  éloignement  pour  M* 
D’. . . : mais  je  ne  crois  pas  que  Ton  ^foit  oblige 
d aimer  , ni  d’eftiraer  un  homme  que  I on  regai  de 
comme  fon  ennemi  déclaré  & comme  l ennemi  pu- 
blic : je  ne  vois  pas  auffi  que  ce  foit  une  faute  Qi 
demander  k fon  fils  fes  fentimens. 


\ 


i 


Lettre  fîo 

produite , 
écartée  pa 
le  fieur  d 
Galonné, 


Lettre  non 
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Lettre  du  I ^ Février, 

1 prenez  garde  à M.  le  D ...  ; car  il  croit  que 

ilt  moi  ont  ai  fair  . ^ .. 


produite,  , ic  ly  ...  ; car  îi  croît  üue 

fe“ït  feux  ‘’cômn, 

Calonne.  Comme  vous  le  favez  «. 


^^UtfC  F iVTlCVt 


Lettre  non  ç,.  „ 

produite,  ion  reprend  les  fondions  à Rennes  iV 

nous  renverra  fur  le  champ  L 

Jalonne.  Parlement  ne  viendra  point  ici,  je  le  vou- 


^utre  du  G Mars, 


Lettrenon  « Je  fuis  enfin  à Paris  de  Lundi  au  foir  ie 
produite,  crois  qu’on  laiffe  venir  le  Parlement-  d ■ ^ 

e fieur  de™"  &,neft  propre  qu’à  continuer  le  trw- 

-aloane.  ble  , car  on  dit  qu’il  fera  mal  reçu.  J’ai  fai  ce 
que  J ai  pu  pour  qu’on  le  contiemandât  ; mais  on 

Safnt  Fl  naturellement  doux.  M.  de 

iaint-Fl...  veut  à toute  force  venger  M.  le  Duc 

^ , je  ne  lais  ce  qui  arrivera  de  tout  ceci  J’aî 
fttt  tout  ce  que  j’ai  pu  pour  emmener  la  paix!'  £e] 
Mimftres  le  favent.  Le  Parlement , de  fon  côté 
na  pas  fait  tout  ce  qu’il  devoir  faire.  Il  eft  bien 

fâcheux  quil  n ait  pas  repris  les  fonâions  quand  nous 
le  lui  avons  marqué  ^ ^ 

Je  m’en  rapporte  à toute  perfonne  fenfée  qui  lira 
ces  lettres,  pour  juger  fi  elles  font  d’un  hoLme 

4ÏTes’_eEts!°“‘’'°“  ^ 

tire?“r  iuduaion , fieur  de  Calonne  , pourriez- vous 

du  tes?  *5-  ^vez  pro! 

Suites  Quel  crime  contiennent-elles  ? Y en  a-t-il 
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ïine  feule  qui  contcedife  les  fentîmens  exprimés  dans 
celles  que  je  viens  de  rapporter  (i). 

Le  fieur  de  Calonne  m’a  reproché  que  j ’y  parloîs 
mal  des  Minières.  J’ai  répondu , dans  mes  interro- 
gatoires , que  j’avois  perfonnellement  des  fujets  de 
plaintes  contre  quelques  Miniftres  qui  m’avoient  ca- 
lomnié , & qui  travailloient  à me  faire  perdre  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Qu’on  ne  peut  reprocher  à 
perfonne  fes  penfées  fecretes , parce  que  les  penfées 
ne  font  pas  du  reflTort  de  la  juftice  humaine  , & 
que  ce  qu’un  pere  écrit  à fon  fils  , & ce  que  fon 
fils  n’a  jamais  publié  , fe  renferme  dans  le  reifort 
des  penfées  <Sc  dans  l’intérieur  du  domefiique.  Intrk 
proprios  lares;  qu’il  faut  au  moins  que  chacun  aie 
fa  maifon  pour  afyîe  & les  fiens  pour  confidens  de  fes 
penfées  , fans  quoi  toute  confiance  y toute  sûreté  fe- 
roient  bannies  de  la  fociété  ; qu’on  ne  peut  pas  dire 
que  dans  de  pareilles  lettres , qui  n’étoient  pas  écrites 
pour  être  divulguées  , qui  ne  l’ont  été  que  par 
une  infraélion  de  la  foi  publique  ; qu’on  a publiées 
dans  la  vue  de  fe  procurer  l’aélion  d’injures , il  y 
ait  delîein  prémédité  de  faire  affront  & d’offenfer; 
ainfi  que  les  Loix  l’expriment,  quod  quis  dixerit 
ut  ahum  infamet.  Nulle  publication  d’injures , nulle 
difiribution  de  chofes  injurieufes  , par  conféquent 
nul  corps  de  délit , nul  crime , encore  moins  de 
crime  de  lèze-Majefté. 

Mais  au  refie,  quels  font  ces  injures?  J’ai  dit, 
dans  une  lettre  du  i8  Février  17^4  (car  elle  efi 
de  cette  date  ,&  non  du  18  Février  17(^5  , comme  il 
efi  aifé  d’en  juger  par  les  faits  qui  y font  contenus) 


(i)  Afin  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  que  les  pièces  font  tron- 
quées & infidellement  rapportées,  on  ajoutera,  s’il  le  hiut,  au 
Mémoire  la  correfpondance  entière , fans  en  rien  retraheher, 

C ij 
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Lettrepro-f^  Puifque  îe  Parlement  fe  foiitient  avec  fermeté  ^ 
toutjira  bien.  Qu’il  fe  moque  des  avis  d’Intendans  , 
qu’il  n’ait  aucune  attention  aux  décifions  des  Mi-" 
niftres , quand  elles  feront  contraires  aux  Loix  w. 

Les  Minières  né  croyent  pas  affuremént  qu’oû 
doive  avoir  égard  à leurs  dédiions  , fi  elles  le  trou- 
vent contraires  aux  Loix. 

J’y  mande  des  nouvelles  publiques  fur  les  Com- 
mandans  du  Languedoc  & du  Dauphine  ( en  17^4)  > 
& je  les  mande  fans  y ajouter  prefque  aucunes  refle- 
xions i cela  eft  - il  donc  défendu  à perfônne  dans  lé 
Royaume  ? 

Dans  la  lettre  du  ii  Février  i7<^45  je  dis  à 
Letïfé  pro-  l’égard  de  M.  D’.... , « il  ne  s’agit  que  d’avoir  raifon, 
duite.  d’être  très-refpedueux  envers  le  Roi , & ferme  avec 
les  commandants , & ne  leur  rien  lailfer  palTer  contré 
les  réglés 

J’ajoute  : ne  vous  mêlez  de  rien  contre  lui,  a moins 
que  le  Parlement  ne  vous  en  charge  ; mais  s’il^  vous 
charge  de  quelque  chofe , faites  le  avec  fermeté.  M. 
de  F- J..,,  n’à  jamais  pû  entamer  M.  de  Bon  Repos  , 
qui  a été  on  ne  peut  pas  plus  ferme  ôc  ^qui  a été 
approuvé  ici  ; ayez  h s propos  les  plus  honnêtes  & les 
aaions  les  plus  fermes  ? Que  l’on  ne  puifle  pas  vous 
reprocher  un  propos  malhonnête , mais  fi  vous  êtes 
forcé  réquerez  hardiment  la  réglé  & ne  craignez 
rien 

Qui  peut  blâmer  ces  Cônfeils  ? Le  Roi  & l’Etat 
feroient  ils  plus  mal  fervis , fi  les  Magiftrats  s y 
confotmoient  exaélement  ? 

Lettre  du  4 Décembre  ï:;64,  a mon  arrivée  k 
Verf ailles^  lors  de  mon  mandat. 

Letreprc-  «Vous  aurez  été  bien  étonné  , mon  cher  fils  , en 
duîte,  apprenant  mon  aventure,  mais  n’en  foyez  pas  in- 
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nniet  c’eft  an  auîproquo  des  Miniftres  , ou  plato 
quiet,  c en  de  M.  D’....  oui  pou 

une  mechancete  de  1 oncle  de  ‘ 
me  décrier,  a prétendu  que  j avois  conclu  a taire  aira 
cher  les  ordres  du  Roi  ; fait  faux  que  l’a*  J" 
par  mes  conclurions  que  ,’ai  M. 

Ii„;  a.™  l'.v»  »;'■  P'”  SI  .rlïft 

inftruite.  On  dit  que  M.  le  Duc  ••  , R.  , , ^ 

l'humeur  contre  Frug  aye  , ,e  lui  confe.l  e de  s 
peuembarraffer  : qu’il  taffe  c°™me  'afau,  c eit 

à-dire  fagement,  & quille  laifle  dire». 

Ceft  cette  lettre  qui  a fi  fort  fcandalife 
Calonne . le  fieut  le  Noir  : mais  annoncer  qu  on  criera 

contre  la  calomnie  & rirapofture  ; quon 

Sa  Maietlé,  en  la  iuftice  de  qui  on  annonce  avoir 
Snfence!  fera  inftruite  : eft-ce  cabaler  i eft-ce  vouloir 

""quCo  remarque  encore  que  ce  qui  efl: 
çuiprcqu.  des  Miniftres  , eft  déclare  expreffement 
ne  regarder  que  l’oncle  du  Duc  D....  i 

C’eft  la  première  lettre  apres  mon  mandat  , p 
coSentLe  lettre  écrite  dans  le  mécontenteraem 
& pot  empêcher  mon  fils  d’être  trop  inquiet  dun 
ordre  vifiblement  furpris  a la  religion 

^^^nfin  il  s’enfuit  de  la  que  j’étois  outré  contre 
M D’  .’quiétoit  l’auteur  de  toutes  les  calomnies 
' av'ancées  contre  moi,  & que  je  regardois  depui. 
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J^g-tems  comme  mon  ennemi  parce  qu’il  Tavoic 
affiché;  il  s’enfuit  que  je  comptois  me  plaindre  an 
Koi , aux  Miniflres  & à d’autres  : voila  toutes  les 
confequences  qu’on  peut  tirer  de  ces  deux  lettres» 

\ 

Lettré  du  Décembre 

T T-i  avons  appris  la  parade  de  M.  le 

dmtl,'"*’"’'  ‘l“and  il  veut.  Il  s’agit  de  favoir- 

le  parti  que  la  nobleffe  aura  pris  w. 

La  lettre  du  20  Janvier  17^5  eft  plus  vive  & 

) avoue  même  qu’elle  l’eff  peut-être  trop , fi  on 
^arrête  à la  première  kaure  & qu’on  la  détache 
des  autres  lettres  ; mais  pour  en  juger  fainement  i! 
faut  lavoir  que  j’etois  à Verfailîes  , depuis  deux  mois, 
retenue  par  une  calomnie  que  j’avois  entièrement 
détruite;  que  MM,  lesMinifires  ne  m’écoutoienr  point, 
qu  on  me  faifqit  refufer  l’audience  du  Roi , qu’on  trou- 
veroit  mauvais  que  nous  allaffions  au  château,  que  quel- 
qu  un  nous  vint  voir  , qu’on  nous  prêtât  des  livres. 

J’étois  allé  la  veille  chez  M.  le  Comte  de  S,-FL 
qui  m’avoît  mal  reçu,  quoique  je  lui  eufie  parlé  d’abord 

préfen^^^^*^  ' Livry , qui  étoit 

Je  raarquoîs  donc  dans  ma  lettre  du  15  Janvier, 
que  j ai  produite , u le  miniftere  eft  furieux  contre 
le  Parlement,  contre  les  Etats,  Sc  contre  nous  qu’il 
accule  dinfinuer  nos  lentimens  aux  uns  & aux  autres, 
il  a trouvé  le  moyen  d’indilpoler  le  Roi  & de  le 
mettre  en  colere.II  y a eu  trois  Comités  fur  la  Bretagne, 
ou  le  parti  eft  pris  au  plus  fort,  au  plus  lévere  contre 
le  Parlement  & contre  nous  ; ainfi  il  faut  s’attendre 
a tout  w. 

Voila  le  point  de  vue  oii  il  faut  confidérerla  lettre 
du  20  Janvier , comme  je  l’ai  repréfenté  dans  mes 
interrogatoires  ; Sc  non  la  disjoindre  comme  on  Ta 


r 
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tait.  C’eft  dans*  ces  cîrconfîances  Sc  dans  ces  idees 
que  j’écrivis  cette  lettre. 

«Vous  favez  fuivant  ce  que  vous  me  mandez, 
les  préparatifs  des  funérailles  du  Parlement , & des  P*'** 

Etats  que  les  Minières  voudroient  faire , mais  le  Roi 
plus  honnête  homme  qu’eux  ne  veut  point  le  mal. 

Il  veut  la  paix  , & il  mérite  qu’on  la  faffe  pour  lui  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Pour  les  Miniflres  ils  mé- 
ritent la  haine  publique  & particulière.  M.  deLaverdy, 
a,  je  crois,  de  bonnes  intentions,  mais  il  ne  fait  point 
de  quoi  il  efl:  chargé.  Les  autres  ne  palTent  pas  pour 
en  avoir  de  bonnes:  ceci  culbutera  avant  peu , il  n’eft 
pas  poflible  que  cela  dure. 

On  voit  très-clairement  en  joignant  ces  deux  lettres 
du  1 5 & du  20  Janvier,  qu’elles  font  écrites  par 
un  MagiPrat  afîiigé  de  voir  le  Miniflre  furieux  contre 
le  Parlement , contre  les  Etats  de  la  province  , & 
contre  lui-même  ; de  ce  qu’on  ait  indifj^ofé  le  Roi 
contre  le  corps  & les  particuliers , perfuadé  ( comme 
il  étoit  vrai  ) qu’il  y avoit  eu  trois  comités  fur  les 
affaires  de  Bretagne  , ou  h parti  étoit  pris  au  plus 
fort  & au  plus  févere , il  difoit , il  faut  à attendra 
a tout. 

Efi-il  bien  étonnant  que  touché  de  ces  malheurs 
qui  menaçoient  la  Province  entière,  il  parle  des  Mi- 
nières qui  avoient  opiné  au  comité , des  bonnes  ou 
des  mauvaifes  intentions  des  uns  ou  des  autres  à l’é- 
gard de  la  Province , des  bonnes  intentions  de  M. 
de  Laverdy  qu’il  croyoit  alors  porté  pour  les  Parle- 
mens. 

On  obfervera  de  plus  comment  dans  toutes  ces 
lettres , fans  en  excepter  une  feule , il  eft  parlé  du  Roi, 
de  fa  douceur  , de  fon  humanité  ; comme  elles  mar- 
quent le  plus  grand  attachement  pour  fa  perfonne , 
le  plus  grand  defir  de  faire  dréuflîr  au  Parle- 
ment & aux  Etats  ce  qu’il  fouhaîtoit , tout  ce  qu’on 
doit  faire  pour  lui  à quelque  prix  que  ce  foit. 
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On  y voit  le  plus  grand  amour  pour  la  paix  > le 
plus  grand  regret  de  lavoir  s’éloigner,  laverfion 
la  plus  marque'e  pour  le  trouble. 

Ces  exprelBons  ne  font  pas  , comme  on  a voulu 
îinfinuer  , un  langage  adroit  pour  faire  palier  ce 
qu’on  n oferoit  dire  fans  correaif.  Ce  font  des  ex- 
' preffions  naïves  , des  fentiments  naturels  de  lame. 
Ce  ne  font  pas  feulement  des  paroles , ce  font  des 
exhortations  pour  faire  & pour  agir  ; non- feulement 
des  aaions  particulières  , mais  une  fuite  continuelle 
d’aâions  qui  tendent  au  même  but , à la  paix , au 
fervice  du  Roi , au  bien  de  l’Etat  ; elles  y font  con- 
féquentes  ; elles  les  préparent , elles  les  confeillent, 
elles  les  ordonnent  du  pere  au  fils. 

Je  ne  demanderai  pasfi  ces  lettres  font  d’un  homme 
remuant , d’un  brouillon  , d’un  criminel  de  leze- 
majefté  ; il  n’y  a qu’un  fou  qui  puiffe  le  penfer  ; mais 
îe  demanderai  fi  elles  ne  parlent  pas  évidement 
d’une  volonté  auffi  franche  , auffi  fincere,  audi  aelee 
pour  le  fervice  du  Roi,  que  le  fieur  de  Calonne 
alFeae  de  l’avQir  par  fes  grands  mots  & les  belles 

protcfiStioîis.  » • n *1 

Si  l’on  n’oublie  pas  que  par  le  miniftere  j cnten- 
doîs  celui  de  M.  de  St.  Florentin  ôc  de  M.  D . . . 
comme  je  m’en  expliquois  nettement  dans  ma  lettre 
du  4 Décembre  ei-delfus.  Le  Minifiere  , oeft-à- 
dire  , ïoncU  de  M.  D\  . . Ton  celfera  detre  h 
fort  étonné  des  exprefTions  de  ces  lettres  , on  ne 
le  fera  que  de  la  témérité  du  fieur  de  Calonne  ^ qui 
a ofé  dire  dans  fes  requifitoirôs  quelles  outragent  la 
Majefié  Souveraine. 

Peut-être  qu  après  m'être  juflifie  fur  ces  lettres  , 
j’aurai  à m’exeufer  envers  des  perfonnes  fenfees , qui 
Hi’sccuferont  d’avoir  porté  trop  loin  l’amour  de  la 
paix  , & qui  me  blâmeront  de  m’être  laiffe  entraîner 
à des  négociations  où  la  Magiftrature  a tonjouti  a 
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perdre  : car  on  fait  que  l’autorité  qui  a la  force  en 
main  ne  négocie  jamais  que  quand  elle  a tort , K 
qu’alors  elle  ne  négocie  que  pour  tromper. 

J’avouerai,  fi  l’on  veur,  cette  faute  : on  voit  du 
moins  qu’elle  n’avoit  pas  l’ambition  pour  principe. 
Le  motif,  comme  on  l’apperçoit  dans  toutes  ces 
lettres , n’eft  que  la  crainte  des  troubles  & des  di- 
vifions  , l’amour  pour  le  Roi  ôc  pour  le  bien  public. 

Enfin  , qu’on  penfe  tout  ce  que  l’on  voudra  de 
ces  lettres  , qu’on  les  interprète  comme  on  voudra  , 
le  ne  vois^  pas  qu’un  citoyen , quel  qu’il  foit , doWe 
fe  tuflifier  d’avoir  bien  ou  mal  penie  d un  Mi-* 
niflre  * il  n’y  a pas  à cela  l’ombre  d’un  crime  , quoi- 
qu’en  puifTent  dire  M.  D’.  . . , le  fieur  ffe  Calonnt 

&:  le  fieur  ie  Noir.  i i t • ' 

Voilà  toutes  les  lettres  du  fieur  de  la  Chalotais  a 
fon  fils,  dont  le  fieur  dz  Calonne  a fait  tant  de 
bruit,  dont  apparemment  on  a montre  quelques  ex- 
traits à S.  M.  pour  la  prévenir  , mais  que  fiirement 
on  ne  les  lui  a pas  toutes  montrées. 

Il  eft  bien  aifé  en  détachant  d’une  correfpondarice  , 
& fur-tout  d’une  correfpondance  familière  d’un  Pere 
à fon  Fils  , quelques  lettres  , en  ifolant  quelques 
phrafes  , quelques  mots  de  ces  lettres  , d y trouver 
quelques  expreffions  qui  puifTent  être  mal  interpretees. 
C’a  toujours  été  l’adreffe  des  calomniateurs  de  fepa-- 
rer  ce  qui  doit  être  joint , & de  joindre  ce  qui 
doit  être  féparé.  Il  eft  étonnant  qu’il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui  donnent  dans  un  piège  fi  groffier  & h 
fouvent  employé. 


Le  Parlement  étant  de  retour  de  Verfailles  ( Avril 
) & le  plus  grand  nombre  des  Officiers  incli- 
nant à fe  démettre  , M.  le  Contrôleur  Général  ayant 
prié  M.  de  la  Chalottais  de  faire  tous  fes  efforts  pout 


lettre 
produite 
écartée 
le  fieur 
Caionne, 


I 
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empêcher  les  de'miffions  qui  de'ptaifoiem  au  Rot 
mais  que  des  ennemis  de  la  paix  défiroient  & provo- 
quoient , que  ne  firent  point  les  fieurs  de  la  Cha- 

V 'Tr  Caradeuc  pour  féconder  les  intentions  de 

oa  Majeite  / 

Premièrement  , ils  communiquèrent  leurs  vues  au 
maire  de  la  Ville  , pour  engager  la  Communauté  à 
reprefentations  au  Parlement  , afin  qu’iî 
n abandonnai  pas  la  juftice  , la  chofepubîique  & com- 
mune. Ils  communiquèrent  les  mêmes  vues  ali  Bâ- 
tonnier des  Avocats  & au  Syndic  des  Procureurs. 

tit-ce  la  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

Secondement , afin  de  gagner  du  temps  , ils  don- 
nèrent affignation  au  Procureur-Syndic  des  Etats  pour 
venir  plaider  avec  le  Procureur-Général  fur  l’oppo- 
jition  qu’iî  avoit  portée  de  la  part  des  Etats  au  par- 
iement , & pour  s’en  voir  débouter.  C’étoit  l’objet; 
decîfif  parce  qu’un  des  principaux  motifs  de  fe  dé- 
mettre etoit  la  dénégation  qu’on  fai  foi  t au  Parlement 
du  droit  de  recevoir  cette  oppofiiion  , & cette  pro- 
cedure retardoit  ces  démiffions.  ^ 

M.  déjà  Chalottais  inftruifit  de  fes  démarches  M. 
le  Controleur  Général  , qui  approuvant  fes  vues  & 
j’ar  fes  intentions  , lui  marqua  par  fa  lettre  du  20  Mai 

> ” qu’f  ignoreroit , comme 
Miniftre,  la  tournure  de  l’Arrêt  par  défaut  que  le 
Procureur-Général  demandoit  contre  les  Etats  , qufiî 
prit  feulement  garde  que  cela  ne  menât  à faire  «^â^^ner 
au  fonds  le  procès  aux  Etats  ^ ^ 

Eft-ce  là  vouloir  mettre  le  trouble  ? 
Troifiémement  ^ les  Négociants  de  Nantes  ayant 
préfenté  au  Parlement  une  Requête  pour  furfeoir  la 
levée  du  droit  additionnel  aux  300,000  liv.  , & le 
Parlement  l’ayant  ordonné  ainfi , il  fut  rendu  au  com- 
Jïîencement  de  Mai  deux  Arrêts  du  Confeil  , pour  en 
ordonner  la  levée  par  exécution  militaire.. 
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Ces  deux  Arrêts  du  Confeiî  fondant  encore  Tavis 
des  démiflions  , & ayant  e'té  enjoint  au  Procureur- 
Général  d’en  apporter  à la  Cour  les  fignifications 
faites  à Nantes  , à la  requête  du-J^ermier,  les  fieurs  de 
la  Chalotais  & de  Caradeuc  en  retardèrent  l’apport 
quatre  jours  , afin  d’éloigner  les  déqaiffions,  & ils 
en  avertirent  M.  le  Contrôleur  Général. 

Efi-ce  là  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

Enfin  les  Négociants,  le  Public  , & plufieurs  de 
MM.  du  Parlement  étant  effrayés  des  fommes  im- 
menfes  auxquelles  montoit  , difoit-on  , ce  droit  ad- 
ditionnel , & la  plupart  fondant  l’avis  des  démif- 
fions  fur  cette  exaction  , le  fieur  de  la  Chalotais  qui 
etoit  malade  , fit  fur  le  champ  un  mémoire  qu’iî 
difiribua  pour  détromper  le  public  , & pour  prouver 
que  ce  droit  qu’on  portoit  à des  fommes  exhorbitan- 
tes  ne  pouvoir  monter  quà  50  ou  60  mille  francs 
au  plus.  Il  en  envoya  une  copie  à M.  le  Contrôleur 
Général , lui  marquant  qu’étant  malade  alors  , la 
tete  lui  tournoit  au  milieu  de  toute  cette  agitation. 

M.  le  Contrôleur  Général  lui  répondit  par  fa  lettre 
du  20  Mai  ce  qui  fuit. 

w Si  la  tete  vous  tourne  , Monfieur  , il  me  paroît 
que  vous  la  retrouvez  bien  vite  , car  votre  lettre  con-  Lettre  non 
tient  prefquun  plan  entier  pour  finir  toute  l’affaire.  produite 
^ Autre  lettre  du  24  Mai  de  M.  le  Contrôleur  Gé-  Pf 

néral  , dont  on  joint  ici  l’extrait.  Calonne.  ^ 

Je  nai  pas  manqué  , Monfieur  , de  rendre  compte 
au  Roi  de^ce  que  vous  me  marquez  que  vous  faites  p^iXlte  "'T 
pour  empecher  les  demifîions.  Sa  Majeflé  m’a  paru  écartée  par 
penfer  que  vous  remplilfiez  en  cela  ce  qu’elle  avoit 
lieu  d’attendre  de  vous.  ^ 

Efi-ce  là  vouloir  mettre  le  trouble  ? 

^ Iês  lettres  que  le  fieur  de  Calonne  avoit 

ecartees  & dont  il  dit  dans  fon  mémoire  qu’il  ignore 
1 ufage  que  j en  puis  faire  pour  prouver  morTinnocence. 


Lettre  non 
produite, 
écartée  par 
îe  fieur  de 
Calonnp, 


Lettre  non 
produite, 
écartée  par 
le  fieur  de 
Calonne, 
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Que  dirai-je,  que  reprocherai-je  ici , ou  îe  défaut 
de  bonne  foi  , ou  le  manque  de  jugement  ? 

On  m’a  fait  un  crime  ( car  de  quoi  ne  m’en  fait-^ 
on  point  ) d’avoir  donné  le  confeil  de  retenir  à 
Rennes  tous  les  Magifirats  démis.  On  s’en  eft  pris  à 
moi , parce  que  cette  réfolution  n’avoit  pas  eu  tout 
l’effet  qu’on  en  pouvait  attendre.  J’ai  répondu  dans 
mes  interrogatoires  que  j’avois  ouvert  cet  avis  dans 
la  vue  que , fatigués  de  la  longue  demeure  qu’ils  fe- 
roient  à Rennes  , les  Magifirats  démis  eud'ent  pu 
fe  reporter  d’eux-mêmes  à reprendre  des  fonélions 
que  je  n’avois  pas  cru  qu’ils  duffent  abandonner.  Mais 
pour  prouver  que  quelqu’effet  qu’ait  eu  cette  démar- 
che , on  ne  pouvoit  pas  me  l’imputer,  je  joins  ici  la 
lettre  de  M.  le  Contrôleur  Général  du  3 Juin  , oii 
il  eft  dit  : « lorfque  vous  m’avez  écrit , Monfieur  , 
pour  me  marquer  qu’il  étoit  utile  que  le  Roi  envoyât 
des  ordres  à tout  le  monde  ppur  refter  à Rennes  , 
Sa  Majefté  l’avoir  déjà  ordonné>j^ 

Eft-ce  là’  vouloir  mettre  le  trouble. 

Ecoutons  le  fieur  de  Calonne  s’expliquer  a mon 
égard  fur  cette  démarche.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  fon 
Requifitoire  du  1 1 Janvier 

a Déguifant  leurs  mauvaifes  intentions  fous  les 
apparences  du  zele  , ils  ofoient  propofer  comme 
moyen  de  rétablir  la  tranquillité , ce  qu’ils  favoient 
devoir  fervir  à augmenter  le  défcrdre  ; & trahiffant 
une  corrçfpondance  que  les  obligations  de  leur  état 
& les  intérêts  du  fervice  du  Roi  dévoient  leur  rendre 
inviolables  , ils  ne  cherchoient  qu’à  connoitre  les 
intentions  de  Sa  Majefté  ; pour  y fufciter  des  obf- 
tacîes  , concerter  clandeftinement  un  plan  de  réfif- 
tance  , & enhardir  à fon  exécution  par  des  affurances 
téméraires  de  fuccès  & d’impunité  v. 

On  doit  remarquer  qu’en  difant  cela  , il  avoit 
entre  les  mains  la  lettre  de  M.  le  Contrôleur  Gé- 
néral Que  je  viens  de  rapporter. 


îe  îoindraî  à’  cette  calomnie  du  fieur  de  Caîonm 
Une  noirceur  & une  calomnie  pareille  ÿ M.  D. ..  fut 
le  même  fujet.  Tandis  qu’il  étoit  à Rennes  , nOus 
tenant  renfermés  dans  le  Chateaû  de  Saint-Ma  ô , 
eu  fecret  ù à fes  ordres  , follicitant  contre  nous  ÔC 
pour  lui , âu  nom  du  Roi,  fans  avoir  de  miffion, 
demandant  modefteinent  ma  tête  (i)  , tramant  avec 
les  Jéfuites  , infultant , par  fa  prelencè  , le  Public  ^ 
autant  que  les  particuliers  qu’il  menâçoit  ( par  exern- 
ple , le  Secrétaire  de  Madame  la  ProcUreufe  Gene- 
rale , pour  avoir  copié  des  remontrances  du  Parle- 
ment de  Paris)  , abufant  ainfi  de  fon  pouvoir  ,oii 
plutôt  s’arrogeant  celui  qiPil  n’avoit  pas , il  publioic 
une  lettre  fauffe  de  moi  , par  laquelle  devois 
avoir  mandé  , qu’en  donnant  le  confeil  ^ de  faire 
refter  le  Parlement  de  Rennes  après  les  démilTions, 
j^avois  fait  donner  le  bonhomme  dans  le  panneau. 
Je  ne  fais  qui  il  vouloir  défigner  par  le  bonhomme  ; 
mais  je  fais  que  je  n’ai  jamais  écrit  cette  lettre. 
Je  défie  M.  D’. . . de  la  faire  voir  ; je  le  fomme 
de  la  montrer  , de  nommer  quelqu’un  à qui  l’aie 
écrite.  Je  l’en  défie  encore  une  fois  ; cependant  il 
ia  débitoit  avec  la  plus  grande  affurance  ; il  eii 
montroit  la  copie  aux  Juges.  S il  le  nie  , je  de- 
manderai à en  informer.  M.  de  Fourcher  de  Gue- 
hillac  , Confeiller  au  Parlement , dont  il  ne  recu- 
fera  pas  le  témoignage,  dit  a ma  belle  fille  & ati 
Chevalier  de  la  Chalotais  , en  préfeiice  de  plufieurs 
témoins  qui  le  lui  foutiendront , que  j’étois  inexcu- 
fable  d’avoir  écrit  cette  lettre  , qu’il  n’en  pouvoir 
douter  en  ayant  vu  la  copie  entre  les  mains  de  M. 


( i)  On  a appris  depuis  peu  par  des  informations  juridiques* 
que  M,  D\  .. . droit  occupé  à fuborner  contre  nous  des  témoins 
par  fes  émiffaires  pat  fes  efpvpiîs,  blati.  faite  en  ^77®* 


trats  j’écrivois  aux  Magif- 

nér?rirf‘  '*  M.  le  Contrôleur  Ge- 

' ? *f/3ux  de  ces  calomnies.  On  voit  ou’il  pft 

impoffible  que  j’aie  dit  ou  écrit  ces  impertiLnces 
qu’avant  de  recevoir  ma  lettre’ 
Sa  Majefié  avait  déjà  pris  le  parti  d’envoy^dls 
ordres^pour  que  tout  h monde  reftât  k Rennïs 
Quand  on  fuppofe  des  lettres  faulTes  , fianées 

rbilïetsT”''"  P°'"*  4pÎfe 

l'r  qu  on  auroit  fait  fabriquer. 

Les  Jefuites^  ne  setoient  pas  épargnés  pendant 
la  fermentanon  des  démiffions.  Ils  fomento^ent  fe 
cretement  le  parti  de  fe  démettre;  tandis  que  uueî 
que^uhs  paroiffoient  le  blâmer  publiqueme^  ^ 

M.  de  îa  Chalotais  avertit  alors  de  leurs  ma 
nœuvres  M.  le  Contrôleur  - Général.  Le  IwLftre 
de  la  Province  chercha  peu  à empêcher  les  démif- 
lons.  La  preuve  en  eft  que  des  perfonnes  principales 
dont  le  devoir  étoit  de  s’y  oppoVer  , & qun’elen 
certainement  fait , s’il  eûi  Âï  conJraire\  ce  par  i" 

ne  s y oppolèrent  point,  & qu’dles  lailferen^t  les 
Procureurs -Généraux  agir  feuk  fans  les  féconder! 

les  impêch?“' 

Stagne.  ^ P'‘é‘eudus  trouéles  de 

dp  S"  ‘^^^'"“ent  par  ce  bref  expofé  foutenu 
MrnW  > premièrement,  qu’ils  n’ont  pas 

participe  aux  plaintes  faites  par  le  Parlement  conL 
1 admimftration  de  M.  D’... , „on  qu’ils  regardent  ces 

ondees,  mais  parce  que  dans  la  vérité  ils  n’y  ont 
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aucune  part.  Le  feul  reproche  qu’iîs  auroîent  peut-être 
à fe  faire,  feroit  de  n’avoir  pas  demandé  & de  n’avoir 
pas  reçu  les  plaintes  de  la  Commune , 8c  de  ne  les 
avoir  pas  préfentées  au  Parlement  , afin  qu’il  y ap- 
portât remede  ; plaintes  d’ailleurs  auxquelles  M. 
D’...  n’eût  pas  pris  tant  de  part , 8c  qu’il  n’eût  pas 
cherché  à étouffer  par  l’autorité  , s’il  n’avoit  pas  eu 
quelqu’intérêt  à le  faire.  ^ 

Secondement  ; que  le  fieur  de  la  Chalotais  a fait 
tous  fes  efforts,  en  Décembre  17^4  8c  Janvier  176$ 
pour  appaifer  les  brouilleries  8c  pour  en<Taaer  le 
Parlement  à reprendre  fes  fondions.  **  ^ 
Troifiémement;  que  lui  8c  fon  fils  ont  fait  tout 
leur  poffible  pour  empêcher  les  démiffions  qui  dé- 
plaifoient  au  Roi , 8c  que  des  perfonnes  mal  in« 
tentionnées  provoquoienr.  Ils  fe  font  même  compro- 
mis à ce  fujet  fans  ménagement  8c  fans  crainte 
des  qu  lis  ont  vu  qu’il  étoit  queflion  du  bien  public 
& de  la  volonté  de  Sa  Majeflé.  Mais  cette  bonne 
intention  mêm.e  leur  a nui , 8c  peut  être  a été  une 
des  caufes  de  leur  difgrace,  afin  de  les  mettre  hors 
dem  d empecher  le  trouble  que  l’on  perpétuoit  à 
deflein  den  tirer  parti  contre  eux-mêmes. 

^ Quatrièmement , que  loin  de  facrifier  leurs  devoirs 
a leur  animofité,  8c  de  trahir  les  intérêts  du  Roi 
( comme  l’a  prétendu  follement  le  fieur  de  Caîonne  J 
le  fieur  de  la  Chalotais  s’eft  porté  volontairement , 
fans  y etre  obligé  8c  fans  être  requis  , à favorifer  les 
demandes  du  Roi  aux  Etats  dans  un  temps  où  il  étoit 
maltraite  a Verfailles  par  M.  de  S.  Fl..;...  ; que  fon 
Fils  sy  eft  porté  également  : qu’il  a follicité  lui- 
meme  a Nantes  1 acquiefcement  des  Etats  8c  qu’il 
y a employé  fes  parens  8c  fes  amis,  fait  dont  M. 
......  lui-même  efi  convenu  à Nantes  devant  M. 

de  a Bourdonnaye  Procureur-Général-'Syndic  des 
tats  , & dont  M.  de  Caradeuc  offre  la  preuve  ; 
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qu’enfin  il  a aidé  M.  D’ à fortir'de  l’embarras 

OÙ  il  étoit. 

On  voit  aulTi  par  la  fuite  de  ces  faits  qu’a  tnefure 
que  les  lieurs  de  la  Chalotais  Sc  de  Caradeuc  era- 
pîoyoient  tous  leurs  foins  pour  empêcher  les  troubles , 
les  accufateurs  employoient  les  leurs  pour  en  faire 
naître  de  nouveaux  * qu’ils  fe  joignoient  aux  pertur- 
bateurs du  repos  public  pour  fufciter  de  nouvelles 
difficultés  & embarraffer  le  Miniftere  , qu’ils  entre- 
tenoient  de  faux  rapports  & de  délations  calora- 
nieufes  afin  de  favorifer  leurs  entreprifes.  Paris 
concordiœ  compofitionis  auclor  ejfe  non  dejliti , msa- 
que.  ilia,  vox  eji  nota  mulets-,  hœc  mea  femper  de 
Repuhlica  con/ilia  faerunt , quœ  fi  volai fent , Refi- 
publica  jlartt*  ( Philipp.  a,  ) _ 

Tels  ont  été  dans  tous  les  temps  & dans  toutes 
les  circonftances  mes  fentimens  fur  les  affaires  pu- 
bliques, & s’ils  euffent  prévalu  que  fut-il  arrive  . 
Je  fupplie  Sa  Majefté  d’y  faire  attention  & d’en  faire 
la  comparaifon  avec  les  projets  finiftres  que  mes  en- 
nemis ont  Conçus  & exécutés. 

Le  Parlement  auroît  repris  le  fervice  des  le  mois 
de  Janvier  lyôj  , il  n’eût  point  été  mandé^  dans  le 
mois  de  Mars  fuivant  ; il  n’eût  point  donne  fa  de- 
miffion  dans  le  mois  de  Mai  ; les  Etats  euffent  con- 
fenti  les  demandes  du  Roi  dès  le  commencement 
de  l’année  ; l’affaire  des  a f.  pour  llv.  eût  ete  finie 
en  deux  heures  , fuivant  le  projet  que  j’envoyoïs  a 
M.  le  Contrôleur-Général  ; le  Roi  n’eût  point  ete 
fativué  par  des  obfeffions  continuelles  , chagrine 
par  “des  ordres  violens  qu’on  extorquoit  de  lui  & 
qui  lui  ont  fait  de  la  peine  , parce  au’il  en  coûte  a 
fon  cœur  d’en  faire  aux  autres  ; la  Province  n eut 
point  perdu  dans  cette  tenue  quinze  cent  mille  francs, 
fur  les  fermes  , cinq  cent  mille  francs  a la  tenue 
fuivante.  Il  n’eût  pas  coûté  à Sa  Majefte 
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'3etiX  miîîions  de  frais  en  voyages  de  commîffaires  ^ 
de  couriers,  d'experts  , d’huilTiers , de  Greffiers  , 
en  gratifications  , en  penfions  , tranflation  des  ac- 
cufés  (i).  Le  Parlement  n’auroit  pas  effijyé  tant  de 
révolutions  La  judice  auroit  continué  d’y  être 
adminidrée  comme  elle  l’étoit.  On  neût  point  fait 
méchamment  & ignoramment  aux  citoyens  des  cri- 
mes chimériques  6c  inouis^  controuvés , pour  avoir 
le  prétexte  de  les  perfécuter  comme  a fait  l’Orateur 
îe  Prêtre , en  faifant  fupprimer  comme  infidèles 
de  très-fidéles  remontrances  du  Parlement  de  Paris  ^ 
Sc  ordonner  que  ceux  qui  les  auroient  copiées  dans 
leurs  cabinets  feroient  pourfuivis  extraordinairement , 
novum  & inauditum  crimen  ; le  commerce  n’eût  pas 
été  troublé,  des  Villes  entières  n’euïTent  pas  été 
ruinées  , des  fortunes  dérangées  par  des  injuftices  ^ 
la  fanté  de  plufieurs  altérée  par  des  cruautés  ; M.  de 
Kerguezec  , ce  gentilhomme  refpedable  , ne  feroic 
peut-être  pas  mort  ; je  ne  ferois  pas  réduit  à pîeurec 
une  fille  que  j’airaois  & qui  ( j’ofe  le  dire  , j 'en 
attelle  la  notoriété  publique  ) méritoit  d’être  aimée 
& eflimée. 

Que  Fon  juge  d’après  ce  tableau  quels  confeiîs  ont 

été  les  plus  falutaires  , ceux  du  Duc  D’ ou  les 

miens;  qu’on  juge  qui  de  nous  eft  la  caufe  des  ca'» 
ïamités  publiques  & particulières. 

Au  pis  aller  , fi  mes  vœux  eufieat  été  remplis  on 
eût  approfondi  Fafîaire  des  grands  chemins  & des 
corvées , on  eût  éclairci  les  faits  , on  eût  éloigné 


(1)  Non  vicüffemus  obfeffam  curiam  8c  claufum  armîs  Senatum 
Sc  eâdem  ftrage  tôt  Çonfularium  cædes  , tôt  nobîliffimarum  fa- 
sniliarum  exilia  & fugas  , nulla  adhuc  viftoria  cants  melius  cen- 
febatur  & intrà  albanam  viHam  Sententia  Meffalini  fedebaï  & 
mafîa  bebius,  jam  tum  rèus  erat, 

(2)  Senatus  ÔC  quidem  incoUimis* 
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les  efpîons  , les  délateurs  , les  perturbateurs  du  repos 
public  ; la  Province  n’eût  point  e'té  troublée  , les 
deniers  du  Roi  n’euffent  point  été  divertis  , & les 
citoyens  fuffent  refiés  tranquilles  dans  leurs  maifons. 

Je  viens  aux  événemens  qui  ont  fuivi  les  démilTions 
& aux  manœuvres  qui  furent  employées  pour  amener 
la  feene  tragique  imaginée  de  concert  avec  les  jéfuites 

par  le  neveu  du  fanguinaire  Cardinal  de  R , 

ourdie  par  le  fieur  de  Calonne , annoncée  au  Royaume 
avec  tant  d’éclat  , qui  devoit  déshonorer  les  viàimes 
qu’on  deflinoit  à être  immolées  : feene  extravagam- 
ment  conçue  , le  plus  irrégulièrement  & le  plus  vio- 
lemment conduite  & dont  le  dénouement  forcé  a fi 
mal  répondu  plan  concerté  entre  les  aceufateurs  , 
puîfque  le  public  les  a mis  tous  d’une  voix  à la  place 
des  acciifcs. 

Après  les  démifuons  prefqü’involontaires  du  Parle- 
ment , la  fermentation  des  efprits  fut  telle  qu’on  de- 
voit naturellement  l’attendre  dans  une  grande  Pro- 
vince , oii  cette  fufpenfion  attaquoit  ou  favorifoit  de 
grands  intérêts.  Il  fut  fait  des  chanfons  contre  les 
douze  Magiflrats  qui  ne  s’étoient  pas  démis  & elles 
etoient  répandues  par-tout  : il  vint  par  la  pofle  des 
exemplaires  d’une  gravure  diffamante  contre  eux  : 

Un  fou  nommé  Bouquereî  écrivit  à M.  de  S.  Fl 

une  lettre  anonyme  fort  infoîente  ; un  autre  fou  mé- 
chant ou  un  fauffaire  qui  n’efl  peut-être  pas  inconnu 
aux  aceufateurs  , ou  qu’ils  ont  fufeité  fur  l’idée  de  'h 
lettre  de  Bouquereî , écrivit  deux  billets  anonymes 
du  même  flyle.  On  parodia  une  lettre  de  M.  de^  S. 
Fl.  ...  à M.  Damilly  ; on  répandit  des  écrits  tant  .en 
vers  qu’en  profe  , des  couplets  , & cela  fit , comme 
on  le  peut  p enfer  , le  fujet  des  converfations  de  la 
VJ’e  & de  la  Province. 

Des  perfonnes  fageseuffent  fans  doute  recherché  les 
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auteurs  de  la  gravure,  des  lettres  ,&'des  billetiano-' 
nyraes  pour  les  punir  ; mais  comme  dans  lés  gouver- 
Eemens  tempérés  de  pareilles  produ^ions  {ont  plutôt 
regardées  comme  un  fujet  de  police  & de  Jurifdiaion 
Gorreaionnelle,  que  comme  matière  de  grand  cri-* 
minel  ; des  gens  plus  lages  après  une  recherche  pru- 
dente eufTent  craint  de  leur  donner  du  relief  par  une 
application  déplacée  du  crime  de  leze  maiefté  , 6c 
on  rendra  au  Minière  la  jufîice  de  croire  qu^il  eût 
penfé  ainfi , s'û  n’eût  pas  été  pouffé  & excité  par  la 
haine  particulière  des  délateurs  qui  vouloient  tirer 
parti  d’une  conjonélure  favorable  à leurs  projets. 

Bouquèrel  fut  mis  a la  Baffille,  il  avoua  la  lettre 
anonyme,  ik  il  fut  décrété  d’ajournement  perfon- 
nel  par  le  Parlement  de  Paris. 

_ On  arrêta  fur  des  foupçons,  qui  avoient  pour  ob- 
jet la  gravure  de  l’Effampe  , le  fieur  de  la  B ...  . 
qui  avoit  été  affez  hardi  quelques  années  auparavant 
pour  refufer  de  la  mufique  au  concert  de  M.  D’ . . • 
la  marquife  de  la  Roche,  amie  de  M.  de  la  Chaîôtais 
depuis  trente  ans  , qui  avoit  eu  l’audace , venant  de 
Bretagne  , d’aller  fouper  chez  lui  à Verfaiîles  , & 
de  paroître  dans  la  gallerie  lors  du  mandat  du  Parle- 
ment entier /l’abbé  de  B...,  chanoine  de  Q.. 
furent  également  mis  à la  Baftille.  ^ 

Quelle  étoit  pendant  ce  temps  la  conduite  de  M. 
de  la  Chalotais  & de  M.  de  Caradeuc  ? Qu'on  v 
faffe  attention.  ^ 

•1  tranquille  dans  fon  cabinet  oii 

il  s etoit  réfugié  , travaiîloit  a des  mémoires  fur  les 
finances  , & pour  prouver  que  ce  travail  n’avoit  pas 
pour  objet  de  porter  le  trouble  dans  le  minifiere  , 
ainfi  que  le  fieur  de  Calonne  l’a  ofé  dire  ( car  c’eff 
un  des  chefs  d’inffigation  ) , on  joindra  le  projet 
de  requifitoire  qui  devoit  accompagner  cet  ouvrage  ^ J 

D jj  Mémoire 
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faifi  6ans  fon  cabinet , le  lo  Décembre  par  le  fieuf 
de  FlefTelies  , Sc  qui  eft  paraphé  par  lui. 

Il  demeura  pendant  quatre  a cinq  femaînes  k fa 
campagne  pour  la  noce  d’une  de  fes  filles.  M.  de 
Caradeuc  fut  occupé  a écouter  les  plaintes  des  ha- 
Bitans  , des  perfonnes  de  toute  efpece  dans  la  Pro- 
•vince  , qui , dans  la  vacance  du  Parlement , s’adref- 
foient  de  toutes  parts  au  Minifiere  public  pour  de- 
ïnander  juftice. 

M.  D’  . * . & les  Jéfuites  , toujours  ligués  en- 
femble,  faifirent  l’occafion  de  cette  fermeritation  pour 
confommer  la  vengeance  qu’ils  meditoient  depuis 
ipng-temps. 

On  chercha  , on  fureta  par  tout  pour  trouver  des 
fujets  d’inftigation  contre  les  Magiftrats.  Ma  maifon 
Sc  les  environs  étoient  inveftis  d’efpions , on  en 
envoya  jufqu’à  ma  maifon  de  campagne. 

Le  Cte.  de  Kerguezec  , ce  brave  & honnête  gen- 
tilhomme , qui  avoir  préfidé  par  éleâion  la  nobleffe 
pendant  toute  la  tenue  des  Etats  de  ijéa  , à Rennes  , 
qui , avec  la  noblefie  , les  troupes  , la  milice  , les 
oardes-côtes , à la  tête  defquels  étoient  M.  d’ Aubigné 
le  M.  de  la  Tour  d’Auvergne,  avoir  contribué  à chaf- 
fer  les  ennemis  de  St.  Caft  ; le  marquis  de  Piré  qui  , 
connoiffant  les  intérêts  de  la  Province,  les  avoit 
fortement  repréfentés  à M.  D’  . . . aux  Etats  , & 
i’avoit  arrêté  dans  fes  fougues  indiferetes  , furent 
exilés  par  lettres  de  cachet;  M.  de  Kerguezec,  pour 
que  l’on  ne  fût  pas  obligé  de  le  confronter  dans  la 
procédure  qu’on  méditoit  contre  M.  de  la  Chalotais 
au  fujet  de  la  prétendue  converfation  du  Bofehet. 

Les  juges  de  police  de  Rennes  qui  avoient  rendu 
contre  le  nommé  Audouard , major  de  la  milice 
bourgeoife  , efpion  de  M.  D’ . . . , un  jugement 
conforme  aux  réglements  du  Parlement,  lefquels  font 
conformes  aux  décifions  de  S,  M. , envoyées  par  M. 
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|e  Cte  de  St.  Fl . ^ ^ lui  - même  , furent  mis  a U 
Baftille. 

Le  Commiflaire  départi  ( le  fieur  de  FlefTelles  ) 
qui,  à fon  arrivée. k.  Rennes,  mécontenta  tout  le 
monde  par  une  hauteur  déplacée  , qui  , dans  le  de- 
laiflement  général , fut  accueilli  par  les  Procureurs-- 
Généraux  ; que  M.  de  la  Chalotais  avoit  excufé  au- 
près du  Miniftre  fur  une  défenfe  d’exporter  les  bleds  j, 
annoncée  en  fon  nom  très-incorapétemment  pac 
fon  Subdélégiïé  de  Redon  ; que  M.  de  la  Chalotais 
avoit  loué  gratuitement  dans  fes  lettres  k M.  le  Con- 
trôleur-Général , k qui  il  avoit  voulu  faire  honneur  du 
projet  d’établir  en  Bretagne  des  moulins  par  économies 
le  fleur  de  FlefTelles , dis  - je , traraoit  pendant  ce 
temps  contre  moi  & mon  fils , avec  fes  Subdélégués  ^ 
Kaudin  & Audouard,  en  fous-ordre  de  M.  D’ . . , pouc 
nous  attribuer  follement  les  billets  anonyraesi  Emif- 
làire  & agent  lui-même  , il  recueilloit  les  propos 
des  agents  , des  émiflaires  & des  témoins  qu’on  pré- 
paroit  : pour  cacher  fon  jeu  & fon  efpionage  , il  fe 
plaignoit  hautement  tous  les  jours  que  la  Ville  & la 
Province  étoient  remplis  d’efpions 

On  interroge  Bouquerel , la  marquîfe  de  la  Ro- 
che , l’abbé  de  B . . . & le  fieur  de  la  B . . . Ils 
ne  chargent  M.  de  la  Chalotàis  , ni  M.  de  Caradeuc 
fur  aucun  fait  : on  efl  obligé  de  les  élargir  ; ôn  les 
envoyé  en  exil. 

On  garde  k la  Bafiilîe  Bouquerel , fur  lequel  le  Duc 

D’ & les  Jéfuites  avôient  des  derfejhs  pour  le 

perfonnage  qu’ils  vouloient  lui  faire  faire.  Ils  dé- 
lignent  cinq  Magiftrats  pour  objet  de  leur  vengeance. 
Leur  haine  les  embraïïbit  tous  enfemble  foîidaire- 
ment , & ils  vouloient  que  chacun  répondit  pour  tous 
les  autres.  C’étoit  ceux  que  les  Jéfuites  regardoient 
comme  auteurs  des  Arrêts  rendus  Contre  la  Société , 
que  M.  D’ regardoit  comme  les  rédaêleurs  des 
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Remontrarïces  contre  l’adminîtotion  des  chemins 
comme  auteurs  de  l’arrêt  d^  la  fciffion  faite  avec  lui  \ 
comme  les  ennemis  de  fa  gloire.  On  trompa  la  re- 
ligion du  Roi  ; on  furprit  des  Lettres  - Patentes 
contr’eux. 

Pour  parvenir  aux  fins  qu’on  fe  propofoit , & com- 
pofer  ces  lettres  , il  fallbit  forger  un  corps  de  délit 
contre  des  Magiftrats  irrépréhenfible?  Sc  connus  pour 
tels  dans  toute  la  Province  , ce  qui  n’étoit  pas  aifé. 

On  l’a  groffi  de  rapports  d’efpions  , de  foupcons 
Vagues,  de  bruits  faux,  de  lettres  fuppoftes  de 
recherches  minutieufes.  On  en  confiruifit  un  phantôme 
pour  tromper  la  nation , pour  prévenir  Fefprit  de 
Sa  Majefté  , qu’on  entretenoit  perpétuellement  de  ces 
faux  rapports , & pour  prouver  qu’il  y avoir  en  Bre- 
tagne un  parti  de  gens  uni  contre  les  intérêts  du 
Souverain. 

Ce  phantôme  avoit  encore  un  autre  objet  de  la 
part  de  M.  D’......  : c’étoitde  couvrir  d’un  voile  fon 

adminifiration  dont  il  s’étoit  répandu  depuis  long- 
temps dans  la  Province  des  bruits  défavantageux  , 
& d y faire  une  diverfion.  Il  avoir  peut-être  encore 
d’autres  objets  cachés  dans  fa  politique  & celle  des 
Jéfüîtes. 

Ces  Lettres-Patentes  du  Novembre  17(^5  s’ex- 
pliquent d’nne  façon  fi  vague  , fi  générale  , fi  con- 
fufe  , qu’on  peut  en  appliquer  indifiinaement  les 
diÇjofitions  à une  infinité  d’adions  indifférentes  elles- 
mêmes,  & a une  infinité  de  perfonnes  innocentes  ou 
coupables.  Tout  cela  efi  terminé  par  le  mot  refpeâi- 
vernent  dont  on  a fi  fouvent  abufé , pour  ne  pas  s’ex- 
pliquer clairement , ôc  pour  paroître  dire  ce  que  l’on 
lie  dit  point. 

L autorité  feule  fait  brigue  & cabale  par  elle- même. 
Elle  elî  armée  de  toute  la  force  publique.  C’eft  une 
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ligue  naturelle  que  celle  des  forts  contre  les  foiblesJ 
Au  premier  fignal  elle  ameute  tout  ce  qu1l  y a de 
méprifable  dans  le  Clergé  , dans  le  militaire  & dans 
la  robe.  Autour  d'elle  fe  rangent  à point  nommé  les 
intriguants  , les  ambitieux  êc  tous  les  gens  à pré- 
tentions , maxima  turha  ejî.  Ceux  qui  cher- 
chent à obtenir  des  bénéfices  , des  grades  , des  pla- 
ces y des  penfîons  , des  gratifications  fans  avoir  tra- 
vaillé, fans  avoir  fervi , ceux  qui  veulent  fe  ven- 
ger fur  les  honnêtes  gens  du  mépris  que  le  public  a 
pour  eux,  les  envieux  & les  jaloux  du  fuccès  d’au- 
trui , acquis  par  le  travail  2c  par  l'application  ; tous 
les  ennemis  des  loix  , ceux  qui  ne  croyent  point  à 
la  vertu  ; tout  ce  cortège  qu’entraînent  après  eux 
quelques  Commandants , les  flatteurs  , les  efpions  , 
les  délateurs  , tous  ces  vils  inflrumens  du  pouvoir 
arbitraire  ; elle  appelle  de  loin  tous  les  gens  du  parti , 
les  fanatiques  ; elle  réveille  les  haines  & les  ven- 
geances ; elle  flatte  en  montrant  des  récompenfes  2c 
en  promettant  les  dépouilles  de  ceux  qu’on  veut  perdre. 

AinfiSéjan  faifoit  trembler  l’innocence  : on  fuyoit; 
tout  refloit  défert  dans  les  rues  2c  dans  les  places 
publiques  ; quelques  uns  revenoient  2c  fe  raontroient 
de  nouveau  effrayés  même  d'avoir  eu  peur.  Fuga  , 
vajiitas  y defèrta  itinera , fora  ^ à’  quidam  regre- 
diehantur  ojîendebantque  fe  rursus  , idipfum  Faven-~‘ 
tes  quod  timuijfent.  Les  foldats  fous  les  armes  , les 
Magifîrats  fans  les  marques  de  leur  dignité.  Miles 
cum  armis  , fine  infignïbus  Magijîratus. 

On  efpera  , en  faififfant  les  papiers  de  tous  ceux 
qui  feroient  arrêtés  , trouver  dans  les  lettres  des  Ma- 
giflrats  a des  Gentilshommes,  des  Gentilshommes 
a des  Magiftrats,  dans  les  lettres  des  Magiflrats  entre 
eux  foit  du  Parlement  de  Bretagne , foit  des  autres 
Parlemens  , de  quoi  lier  ce  grand  corps  de  délit  qu’on 
avoit  imaginé.  On  fe  flatta  de  donner  de  la  réalité 
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k ce  qui  n’eii  avoit  point , en  fuppriraanr  des  Îeîtns  ; 
en  tronquant  les  autres  & en  les  féparant  fuivant  Pin» 
iérêt  êc  la  paffion  ; en  divifant  les  parafes  de  cha- 
que lettre  , en  réuniffant  des  fragmens  , & en  tirant 
des  conféquenees  de  ces  divifions  & de  ces  réunions.' 

Par  le  minifterc  des  efpions , des  fanatiques , des 
ennemis  déclarés  ou  cachés , avec  le  fecours  perfide 
de  ces  hommes  gagés , qui , en  violant  la  foi  pu- 
blique ^ lèvent  les  empreintes  des  cachets , pour 
mettre  au  jour  les  fecrets  inviolables  des  familles^ 
©n  ne  douta  point  de  pouvoir  obtenir  des  témoi- 
gnages vrais  ou  faux  par  des  bruits  femés  ou  ré- 
pandus k propos  , de  quoi  frapper  les  efprits , au- 
gmenter , grofiir  , exagérer  les  foupçons  qu  on  fe 
flattoit  d’infinuer  au  Roi  en  le  trompant , & par  ce 
moyen , d’en  impofer  k toute  la  Nation. 

On  efpéra  , en  reflerrant  les  aceufés,  les  empêcher 
de  faire  parvenir  au  Roi  & au  Public  , leur  juRifica-- 
îion  : en  leur  cachant  le  fujet  de  leur  détention  ^ 
en  les  interrogeant  dix  heures  de  fuite  , & en  fé- 
parant leurs  interrogatoires  , les  faire  tomber  dans 
quelques  contradictions  entre  eux  & avec  eux- 
mêmes. 

On  compta  fur  le  dévouement  des  Commifiaires 
dont  les  fondions  ont  été  utiles  en  tant  d occafions  y 
pour  réalifer  des  crimes  chimériques  Sc  pour  donner 
à des  aceufations  qui  n’ont  point  de  fonds  une  appa- 
rence de  fonds  & de  confiftance.  On  appelîa  le 
jfieur  de  Colonne  y déferteur  du  miniftere  public  pour 
faire  fortune , qui  venoit  de  renier  le  parti  de  la 
mfiiee  diftributive  & de  la  jurifdiaion  contentieufe 
pour  embrafler  celui  de  la  juftice  arbitraire  & de  la 
ïurifdidion  volontaire.  . ri.- 

Au  pis  aller , on  étoit  bien  sur  de  faire  iubir 
pendant  long- temps  k des  innocens  les  rigueurs  dune 
prifon  cruelle  dont  on  étoit  les  maîtres;  ôc  d’en  au- 
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«mentet  les  duretés,  de  ruiner  leur  fanté  & leur 
êrtune 

Oréomptoit  , par  ces  moyens  , les  ennuyer  , 1« 
décourager,  faire  donner  les  demiffions  aux  uns  & 
écarter  Tes  autres  , ce  qui  étoit  le  moindre  but  qu  on 
fe  propofoit.  On  parloit  d’échaffaud.  On  apportoit  de 
Mit  au  Château  de  Saint-Malo  des  pièces  de  bo^ 
préparées  pour  en  conftruire  un  (i).  Les  Jefoites  & 

leurs  affiliés , les  émiflaires  de  M.  D . , debitoienr 
pendant  ce  temps  à Bordeaux  , des  prétendues  lettres 
Se  moi  'a  M.  Pitt , Miniftre  d’Angleterre,  pour 
faire  accroire  que  j’avois  dans  les  pays  etrangers  des 
intelligences  contraires  aux  interets  de  Ibtat,  lettres 
fauffes^uon  n’a  pas  même  ofé  produire , parce  que 
T’en  aurois  aifément  prouve  la  fauflete.  Je  répété 
ici  l’obfervation  que  j’ai  faite  plus  haut , quand  on 
fuppofe  des  lettres  faulfes  qu’on  ne  montre  point , on 
peut  bien  fuppofer  des  billets  anonymes  qu  on  auroit 

fait  fabriquer.  , „ . % , 

Les  Jéfuites  envoyoient  des  bulletins  de  la  pro- 
cédure & la  lifte  de  nos  crimes  qui  , par  la  voie 
d’Orléans  , fe  répandoient  toutes  les  feroaines  dans 
toutes  les  Villes  du  Royaume.  On  annonçoit  les  luîtes 

(i')  Ajfin  d’éviter  l’inconvénient  oi\  fe  trouva  le  Cardinal 
de  Richelieu  qui  étoit  venu  à Lyon  pour  fe  donner  le  plaific 
de  faire  exécuter  Cinq-Mars  & de  Thon  , ^ 

Drivé  de  cette  fatisfaft  on  faute  de  bourreau,  celui  du  lieu  s e 
îam  caffé  L jambe,  on  a dit  que  le  fieur  de  alonne  avoi  eu 
foin,  en  venant  en  Bretagne,  de  fe  pourvoir  d un  valet  de 
chambre  bourreau,  qui  n’avoit  prêté  ferment  ‘I'' 

Il  l’envoya  à Morlaix  pour  s’effayer  fur  une  pérfonne  condam 
Dée  à mort  par  la  Commiffion . lui  payant 

çaees  dus  en  de  pareilles  vacations , comme  autrefois  le;mecbant 
Vo^aiusavoit  tranfigé  avec  le  bourreau  d’Utrechî , pour  ^sho- 
Dorer  le  grand  Defclrtes  : le  valet  de  chambre  eut  un  di&rent 
avec  le  bourreau  de  Qüimper,àqm  feroit 

dit  l’emporta.  Le  valet  de  chambre  eut  la  preference , nonob  - 
tant  les  droits  inconteftables  & la  poiTeffiqn  vlu  bpurreau  de 
Quimper  i on  ignore  s’il  l’â  gonfervçe. 
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d’une  procédure  rigoureufe,  & fi  elle  fe  trouvoFf 
dépourvue  de  preuves , on  fe  flattoit  de  l’étouffer 
enhn  par  le  poids  du  crédit  Sc  de  l’autorité  , d em- 
pêcher les  accules  , par  force  & par  menaces  , de 
produire  jamais  leur  jufiification. 

On  peut  juger  du  caraaere  des  hommes  par  leurs 
entreprifes.  Celle-ci  étoit  vifibleroent  injufte  , mais 
elle  étoit  folle  & extravagante;  elle  annonce  de  quoi 
-ont  capables  ceux  qui  en  font  les  auteurs  & les  pro- 
moteurs I elle  avoir  pour  objet  d’intimider  une  Pro- 
vince qu  on  av oit  réfolu  de  fubjuguer  par  la  terreur 
-ce  qui  eft  le  feul  veu  de  l’orgueil  qui  fe  dédommaaê 
a erre  hai  par  le  plaifir  de  fe  faire  craindre.  Oderint 
dum  metuant. 

^ Dieu  en  a ordonné  autrement , & le  Roi , quoiqu’il 
eut  ete  prévenu  , n’a  pas  laiffé  coiifommer  le  mvftere 
d iniquité.  Il  a voulu  voir  par  lui-même  , fans  quoi 
1 innocence  eut  peut-être  été  opprimée  par  des  Com- 
miffaires.  St  les  Aceufés  n’ont  pas  été  affez  heureux 
pour  obtenir  une  juflification  coroplette  , Sa  Majefté 
a déclaré  que  leur  honneur  n’ étoit  pas  compromis.  Il 
ne  refie  plus  pour  accomplir  toute  juftice  que  de  leur 
permettre  de  fe  pourvoir  dans  un  tribunal  régulier  , 
a n de  rendre  légale  la  déclaration  de  leur  innocence, 
& qu  lis  puiffent  pourfuivre  leurs  dénonciateurs. 

C’eft  ainfi  que  , fur  des  délations  & fur  de  fimples 
loupçons , fix  Magifirats  de  Cour  Souveraine  font 
arrêtes  & emprifonnés  : fur  les  délations  & fur  les 
foupcons  de  qui  ? du  duc  D’ . . . . leur  ennemi  dé- 
clare.  Nul  corps  de  délit  qui  pût  autorifer  une  pa- 
reille entreprife,  contraire  à toutes  les  loix.  C’eft 
ainf!  que  , fur  les  délations  d’ennemis  déclarés , 
on  projetta  , en  1715  , de  faire  le  procès  à M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  (i). 


( I } 1775  J iç  Jéûiite  le  Tellier  conçut  le  deffein  de  faire  le 
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Pour  fuivre  l’ordre  du  temps  , on  placera  en  cet 
endroit  un  fait  décifif  du  jour  auquel  le  fieur  de  la 
Chalotais  , fut  arrête' , de  une  piece  faifie  ce  jour-lk 
même  dans  fon  cabinet. 

Comme  on  parloit  au  commencement  de  No- 
vembre i7<^5  , de  lettres-patentes  qui  ordonneroient 
fous  peines  de  défobéilfance , de  reprendre  les  fonc- 


' procès  au  Cardinal  de  Noailles.  Il  avoir  dit  dans  fa  fureur  qu’iî 
falloir  que  le  Cardinal  perdit  fa  place  , on  qu’il  perdît  la  fienne  , 
prévoyant  que  le  Cardinal  n’accepteroit  pas  la  Bulle  ; H fabri- 
qua , fous  le  nom  du  Roi  , une  loi  nouvelle  pour  ordonner  aux 
jEvêques  de  l’accepter  fous  peine  de  défobéilfmce  ; voyant  que 
le  Cardinal  avoit  refufé  , il  forma  le  projet  ce  le  faire  dépofer  , 
comm.e  défobéiffant  au  Roi , & de  lui  faire  faire  fon  procès  comme 
rebelle. 

On  repréfenta  que  , pour  parvenir  à cette  fin , il  falloir  un 
Concile  national  j il  dit  que  le  Pape  en  affembleroit  un  , ou  que 
le  Roi  donneroit  des  Lettres  fignées  en  commandement. 

On  objefta  que  M.  de  Noailles  étant  cardinal , la  Cour  de 
Rome  trouveroit  mauvais  qu’un  Concile  national  lui  fit  fon  pro- 
cès : il  répondit  qu’il  auroit  de  Rome  une  Bulle  pour  le  décar- 
dinalifer. 

On  objeéla  qu’étant  Archevêque  de  Paris  & Pair  de  France, 
le  Parlement  de  Paris  & M.  Dagueffeau , Procureur-Général, 
feroient  des  repréfentations  & des  difficultés  ; il  dit  que  le  Roi 
iroit  au  Parlement  le  zo  Août  , qu’il  cafferoit  le  Procureur- 
Général  , & qu’il  commanderoit  à un  Avocat-Général  d’exercer 
fa  charge. 

On  repréfenta  qu’il  falloit  donc  faire  le  procès  à M,  d’Aguef- 
feau  , il  répondit  fans  héfiter  que  le  Roi  donneroit  des  lettres 
fignées  en  commandement,  pour  fupprimer  la  charge  de  Pro- 
cureur-Général , & d’autres  lettres  pour  la  créer  de  nouveau 
en  faveur  d’un  Avocat-Général  ; que  l’on  feroit  arrêter  le  Car- 
dinal de  Noailles,  qu'on  l’enfermeroit  à Pierre-en-Cife , qu’on  lui 
feroit  fon  procès  & aux  Evêques  fes  adhérants. 

Sur  cela  , affemblée  de  Théologiens  , differtations  , difqui- 
fitions  , diatribes  , pour  favoir  comment  il  falloit  affembler  un 
Concile  national  pour  faire  le  procès  à un  Cardinal. 

Longues  , favantes  ôc  ennuyeufes  féances  de  commiffaires  , 
cherchant  des  faits  & des  loix  pour  inventer  des  crimes  à un 
homme  irréprochable,  c’étoit  attaquer  la  vertu  même. 

Voilà  de  ces  projets  que  des  moines  fanatiques  & leurs  pro- 
tefteurs  enfantent  dans  leur  fureur  , pour  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis , & ordinairement  pour  perdre  d’honnêtes  gens  ; projets 
qui  tombent  d’eux-mêraes , parce  qu’ils  font  dépourvus  de  fsns 
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fions;  je  préparai  k cette  intention  un  Dîfcours,  dont  je 
ffi'eus  que  le  temps  de  tracer  Fébauche  ^ ôc  j’en  prévins 
M.  le  Contrôîeur-GénéraL 

C’eft  encore  une  de  ces  pièces  qui  avoît  été  écar- 
tée par  le  fieur  de.  Calonne  comme  inutile  & indiffé- 
rente. 

Plan  du  Dîfcours  pour  reprendre  tes  fonclionso 

H efl  indîfpenfabîe  de  reprendre  les  fonélions 
qu’on  a interrompues. 

5,  Je  n’entre  point  dans  la  queftion  de  favoîr  fi  on 
a pu  les  quitter  , & s’il  efi  permis  , h.  moins  de  la  né- 
ceffité  la  plus  abfolue  , d’abandonner  des  fonélions 
auxquelles  on  s’eft  engagé  par  ferment  envers  le  Roi 
& envers  l’Etat. 

5,  Quefiion  dont  l’affirmative  ne  feroit  foutenabîe 
que  dans  le  cas  d’une  irapofîibiliié  abfolue  où  l’on 
fe  trouveroit  de  conferver  en  même  temps  fes  fonc- 
tions & fon  honneur. 

Rien  ne  pouvant  ôter  l’honneur  ù un  Magifirae 


commun  ? projets  que  îa  nation  méprife  , mais  qui  occupene 
pendant  quelque  temps  de  petits  brouillons,  de  petits  fripons ^ 
de  petits  intrigants  , des  fuffifants , des  efpjons , & tous  les 
valets  que  l’autorité  raffemble  quand  elle  veut. 

Ce  projet  ne  fit  alors  qu’attirer  à fon  auteur  l’indignation 
générale,  & lui  affurer  de  plus  en  plus  le  mépris  public  que  la 
génération  fuivante  lui  a confirmé. 

Il  y a beaucoup  de  traits  de  reffemblance  entre  cette  hifîoîrfi 
Zc  la  nôtre  ; ce  font  les  mêmes  inftruments , les  mêmes  agents  avec 
d’autres  affiliés.  La  nation  a porté  fon  jugement,  qui  ne  paroîc 
pas  devoir  être  rétraftée  par  la  poftérité.  ^ ^ . 

S’ilétoit  permis  d’employer  ici  le  ftyle  poétique  & figure,  on 
diroit  que  la  politique  des  Jéfuites  ayant  affuré  PefFet  de  fa 
vengeance  en  mettant  aux  fers  les  viftimes  qu’elle  avoit  livrées 
au  chef  de  la  difcorde  , lui  laiffa  le  foin  de  brouiller  les  affaires 
Scalla  en  Provence  menacer  un  Magiftrat  ( M.deCafiillon  ) qui 
valoit  mieux  que  moi 5 elle  alla  à Madrid,  à Quito,  à Lima, 
au  Mexique , tramer  de  nouvelles  intrigues  & marquer  oeî 
tête?  plus  Uluftrçsi  La  figure. eft  ki  l’exaéle  vérité. 
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fine  k volonté  de  mal  faire  , rien  ne  peut  le  forc^ 

\ quitter  fes  fonaions,  que  la  néceffite  ou  il  te 
trouveroit  défaire  le  mal.  Or,  cette  neceffite  ne  fe 
trouve  point  ici , elle  ne  peut  pas  s'y  trouver  ; 
donc  — — donc  -- — , &c.  ôcc.  &c. 

„ C’eft  la  raifon  dont  fe  font  fervi  les  Pîiiîofophes 
fenfés  pour  détourner  de  la  mort  volontaire  , & pour 
prouver  qu’il  n'y  a point  de  cas  qui  puilfe  juftifier  cec 
attentat  fur  fa  perfon^mêrae. 

( Voyez  le  Philoteplie  Saîufte  traduit  par  Pormey, 
ou  cette  penfée  fe  trouve  trè^-bien  éclaircie.  ) 

( Voyez  un  projet  de  î’abbé  St.  Pierre  contre 
ces’  démiffions , lorfque  le  Parlement  de  Paris  en  fit 
de  pareilles.  ) 

„ Mais  fans  entrer  dans  cette  queflion  , je  dis 
qu’il  eft  nécelfaire  aujourd’hui  de  reprendre  les  fonc- 
dons  que  l’on  a abandonnées  depuis  cinq  mois, 

„ La  volonté  du  Roi  qui  l’ordonne  fous  peine  de 

défobéilTance  , motif  qui  détruit  la  raifon  que 

î’on  pourroic  tirer,  de  ce  que  l’on  eft  toujours  dans 
la  même  fituation  qu’au  Mai,  & que  les  chofes 
n’ont  point  changées. 

„ Un  ordre  du  Roi  fous  peine  de  âéfohêijfance  ^ 
intervenant  , peut-on  dire  que  l'on  foit  dans  la  même 
fituation,  & que  les  chofes  n’ont  point  changées  ? Cette 
peine  eft-elle  de  la  nature  de  celles  que  de  bons  Ma* 
^iftrats  en  voudoient  encourir?  ^ 

3,  Secondement , c’eft  non-feulement  î’obéiftance 
qui  eft  dûe  au  Roi , mais  l’amour  qu’il  mérite  per* 
fonnelleraent  qui  doit  fervir  de  motif  à des  Ma- 
giftrats  citoyens. 

>3  Le  Roi  aime  la  paix  , — - il  k veut , — - il 

îa  defire , il  a témoigné  plufieurs  fois  par  écrk 

& de  vive  voix  que  ces  troubles  lui  déplaifoient. 

„ Nouveaux  motifs , &c.  &c, 

J,  Troifiémemcnt  ^ l’état  4e  k Fâmilk  Royate 
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pour  k'queîk  nous  faifons  tous  les  jours  les  Vœux 
les  plus  ardents,  i’état  fâcheux  de  l’hérit' 


du  Trône, faifons  tout  notre 


adoucir  les  jufles  douleurs  de  S.  M. , & ne  faifons 
rien  qui  puifTe  les  augmenter, 
èj;  „ Quatrièmement,^  l’état  malheureux  de  la  Pro- 
vince , la  juÜice  difcontinuée  prefque  par- 
tout,   les  créanciers  ne  pouvant  fe  faire  payer , 

debiteurs  éludant  la  juftice , - — nous  pouvons  le 
dire  avec  connoiffance , n’étSRt  occupés  depuis  cinq 
rnois  qua  donner  des  «ordres  dans  toutes  les  Jurif- 
di<^ions  de  la  Province  pour  que  la  juftice  ait  quel- 
que cours. 

„ Cinquie'mement”,  l’état  des  familles  , des  Juges , 
des  Minières  , des  Suppôts  de  la  juftice  ^ Avocats, 
Procureurs,  &c.  , qui  forment  un  nombre  confidé- 
rable  de  citoyens. 

55  Ah  , Meffteurs  , fi  la  République  pouvoit  vous 
parler  elle- même  , elle  vous  «endroit  le  même  lan- 
gage que  nous  vous  tenons. 

„ ( Voyez  la  Catilinaire  première  où  Cicéron  fait 
parler  ainft  là  République.  ) 

„ Sixièmement,  TEtat  & les  diftenfions  de  l’Em- 
pire ôc  du  Sacerdoce' , que  l’on  renouvelle  malgré 
les  intentions  de  paix  tant  de  fois  marquées  par  S. 

M.  : difienfions  & difputes  capables  de  mettre 

îe^trouble  dans  le  Royaume. 

<<  Pour  provenir  ces  maux , il  eft  néceflaire  que  l’au- 
lorite  royale  confignée  dans  le  Parlement  mette  des 
bornes  aux  prétentions  outrées  du  Clergé  à Tours 
ëc  a Paris , par  les  mêmes  principes  qui  ont  foutenu 
klMonarchie^dans  tous  les  tems,&:  confervé  à la 
Nation  , fes  précieufe  liberté. 

( h 'îc , prétentions  outrées  des  Prélats  de  Tours  & 
de|Paris  ). 

Sommairement , les  principes  qui  les  détruifçnt. 
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•>1  Un  f^uî  principe  bien  deVeîoppë  fuffiroir. 

yi  L’Egîife  efl:  dans  l’Etat,  & nonFÊtat  dans  TEglife. 

Je  demande  pour  la  vingtième  fois,  fi  c’eft  là 
vouloir  mettre  le  trouble  ? & ce  que  l’on  peut  penfer 
des  perfonnes  qui  ont  eu  toutes  les  pièces  entre  les 
mains  pendant  dix  mois  & qui  ont  conduit  contre 
nous  une  procédure  fi  violente  & fi  acharnée  ? 

Reliiez  , SV.  de  Calonne^  reîifez  ce  plan  de  réqui- 
htoire  faiii  dans  mon  cabinet  le  dix  Novembre  par 
le  Sr.  de  Fleifelles , il  efr  paraphé  de  lui  , je  l’avois 
annoncé  auparavant  à M.  le  Con^rôleui  général  ; & 
comment  après  l’avoir  lu,  la  plume  ne  vous  eft-elle 
pas  tombée  des  mains  lorfque  vous  avez  fait  ces 
indignes  réquifitoires , ou  vous  m’aeufez  d’avoir  trahi 
les  intérêts  du  Roi , & d’avoir  voulu  porter  le  trouble 
dans  l’Etat. 

Vous  dites  dans  votre  mémoire  à Sa  Majefté, 
que  vous  avez  toujours  ignoré  6c  que  voiis  ignore'^ 
encore^  quel  ufage  je  pouvois faire  pour  prouver  mon 
innocence  de  toutes  ces  pièces  que  je  redemandois.  Il 
faut  donc  avouer,  Sr.  de  Calonne  , que  vous  êtes  bien. 
ignorant , mais  il  efl  clair  que  vous  êtes  plus  mé- 
chant encore. 

II  y a peut-être  des  perfonnes  qui  en  lifant  ceci 
fe  refouviendront  de  ce  que  Cicéron,  difoit  à Antoine. 
Jam  illud  cujus  ejî  non  dico  audaciæ , ( cupis  enim 
te  audacem  videri  ) , fed  Jîultïtœ  quâ  vincu 
omnest 

Apres  tant  de  démarches,  qui  marquoient  leur 
dévouement  au  Roi  , leur  foumiffion  a fes  volontés 
tant  d’amour  pour  la  paix,  tant  d’éloignement  du 
Chalotais  6c  de  Caradeuc, 
euüent-ils  du  s attendre  à être  arrêtés , 6c  conduits 
avec^  fcandale  dans  des  Châteaux,  où  ils  ont  été 
traites  avec  la  plus  grande  dureté. 

Ils  n’ont  pu  obtenir  qu’après  fix  mois  de 
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détention , îa  permiffion  d’écrire  au  Roi  Sc  aux  Mî- 
niftres  , & vraifemblab’.ement  leurs  lettres  ont-elles 
été  fupprimées  par  M.  D\  ... , à qui  le  Sr.  de  Fon- 
tete  , Commandant  alors  à St.  Malo.  , les  envoyoir. 

Ils  joindront  un  détail  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
ont  eflTuyé  dans  fes  Châteaux , de  la  part  du  militaire 
fubalterne  : ils  voudroient  pouvoir  en  rejetter  uni- 
quement fur  lui  tout  l’odieux  ; mais  comme  ils  s’en 
font  plaints  au  Miniftre  , ils  font  fâchés  de  ne  pouvoir 
les  attribuer  qu’à  lui-même  , & au  Commandant  dont 
les  fubalternes  recevoient  les  ordres. 

Ces  traitemens  ont  été  tout  autres  'a  la  Baftille  , & 
ils  avouent  qu’ils  n’ont  eu  qu’à  fe  louer  de  la  politeffe 
ôc  de  l’humanité  de  M.  de  Sartines,  de  M.  de  Jumil- 
hac  , du  Lieutenant  du  Roi  & du  Major. 

Il  eft  bon  que  la  Nation  connoiffe  les  mauvais  traî- 
temens  qu  on  exerce  , dans  ces  prifons  d’inquifition, 
contre  ceux  qu’un  Minière  peut  déclarer  criminel  d’E- 
tat par  une  fignature. 


SECONDE  PARITE 
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SECONDE  PARTIE. 


NT  E N A N T V examen  de  la  Procédute^ 


I L étoît  impoflible  d’aflTeoir  fur  ces  fondemens  tine 
procédure  criminelle  qui  fut  régulière , Je  projet 
étant  injufte  au  fond  & dépourvu  de  fens  , il  n’eft 
pas  étonnant  que  tout  foit  irrégulier  dans  l’exécutioiî 
& contraire  à la  forme  judiciaire. 

Auffi  la  procédure  eft-elle  nulle  dans  fon  principe  , 
dans  fa  progreffion  & dans  prefque  toutes  fes  parties^ 

Je  ne  parle  pas  de  ces  nullités  qui  , en  bleflant  une 
forme  indifférente  en  elle-même  , laifTent  le  fond 
en  fon  entier  , de  ces  formalités  qui  font  toute  h 
fcience  des  Praticiens  & la  routine  des  Commis  de 
Greffe. 

Je  veux  bien  croire  que  dans  la  procédure  des 
Commiffaires , les  exploits  fontfuivant  la  forme  des 
ajournemens  ; que  les  décrets  , les  interrogatoires 
les  récolemens  , les  confrontations  font  conformes  au 
py le  criminel  , qu’il  n’y  a point  de  ratures  , ni  d’in- 
terlignes dans  les  minutes  , que  les  interrogatoires 
font  cotés  & paraphés  à chaque  page  , &cc. , Ôcc. 
que  le  Commiffaire  le  Noir  , (ij  fi  vanté  par  le 


(i)  Voyez,  fi  vous  êtes  curieux,  l’éloge  du  fieur  le  Noif 
dans  le  Mémoire  du  fieur  de  Calgnne,  imprimé  à l’Imprimerie 
Royale,  page 
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'tommîlTaîre  Cahnne^  & Gry , Greffier  de  îa  Charü-* 
bre  royale  , n’auront  point  commis  de  pareilles  nul- 
lités , quoiqu’il  y en  ait  pourtant  que  je  leur  ferai  re- 
in arquer. 

Mais  apprenez  , fîeur  if e Calonne  ^ ap[)rene2  d’un 
ancien  Magifirat  qu’il  y a une  forme  encore  plus 
eflentielle  dans  la  pourfuite  des  crimes  , c’eft  celle 
qui  contient  les  réglés  inviolables  de  rinftru<9:ion  cri- 
minelle , dont  le  maintien  protège  la  fureté  publique , 
l’état  des  citoyens  , leur  honneur  , leur  vie  , leur 
liberté  ; c’eft  cette  forme  qu’aucune  des  nations  po- 
licées n’a  omife  en  procédant  judiciairement  , &r 
qui  n’eft  que  la  martiere  juridique  de  connoître  les 
crimes  éc  de  les  punir.  Manquer  à cette  forme , 
quand  on  obferveroit l’autre  le  plus  ferupufeuferaent  , 
c’eft  porter  atteinte  a îa  liberté  , à la  fûreté  des  ci- 
toyens, voilà  pourquoi  fon  infradlion  dévient  une 
affaire  publique  : il  s’élève  un  murmure  général  : 
chacun  craint  pour  fa  vie  ; on  voit  que  perfonne  n’eft 
affuré  de  îa  frenne  devant  ces  tribunaux  d’inquifition 
établis  par  le  defpotifme. 

Or  voilà  ce  que  je  foutiéns  qui  a été  fait  dans 
toute  cette  procédure  depuis  le  premier  acle  jufqu’au 
dernier,  & je  m’engage  , fieur  ds.  Calcnm  , à vous 
le  prouver  fans  réplique. 

Procédure  monftrueufe  dont  la  haine  & la  ven- 
geance ont  été  la  fource  6c  l’origine  , dont  la  déla- 
tion eft  la  bafe  6c  le  fondement.  Procédure  com- 
mencée 6c  continuée  par  inquifition  6c  par  violence  , 
chaque  pas  a été  une  méprife  , une  ignorance  , une 
bévue,  de  votre  part  , fteur  Je  Calonne  , une  fuper- 
cherie , une  méchanceté  , une  calomnie  , 6c  de  la 
part  de  nos  parties  , falfifications  , fuppofitions  de 
pièces  fauftes  , corruptions  de  témoins  , attentats  6c 
entreprifes  criminelles  : je  le  figne.  Je  foutiéns  que 
toute  cette  pourfuite  eft  une  infradion  continuelle  de 
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i’inftrui^ion  judiciaire  , du  droit  natureî  6>C  du  droit 
public. 

Fàifons-en  rânalyfe , fieur  (îe  Calonne  , èc  con- 
frontons-Ia  avec  les  principes  que  la  nature  inrpire  k 
tons  les  hommes  , & que  les  loix  ont  établies  che^ 
toutes  les  nations. 

Accufation  & pôurfuîtes  fans  corps  de  délit , accu- 
fation  fans  accufateur  : accufation  & inftrudion  fans 
Juges  compétens;  accufation  & pourfuite  où  d’uri 
bout  à Tauire  les  délateurs  ont  été  jügeS  & parties  ^ 
ordonnateurs  & difpofant  eux-mêmes  de  la  perfonne 
des  accufés  î accufation  vâgue , procédure  variant  à 
volonté  ; variation  de  tribunaux  , de  juges  , de  par- 
ties publiques  au  gré  des  délateurs;  pourfuite  mili- 
taire fous  Tombrè  de  jüflice  criminelle  ; pourfuite 
qui  confond  la  nature  des  délits  & la  qualité  des 
preuves , qui  fait  des  loix  nouvelles  , & aggrave  la 
rigueur  des  loix  anciennes  ; accufation  terminée 
fans  que  les  accufés  aient  eu  la  liberté  de  fe  défen- 
dre, pendant  qu’ils  étoient  dépouillés  de  leurs  pièces 
juftificatives  , fans  qu’ils  ayent  été  entendus  ; enfin  un 
jugement  qui  ne  juge  point , une  décifion  qui  ne  dé- 
cide rien  , rendu  fur  un  rapport  faux , fait  fur  des 
charges  compofées  & fabriquées.  Crimen  fine  ac-^ 
cufatore  , cognitio  fine  confilio  ^ pœna  fine  ptovQ^ 
catione  , animadverfio  fine  auxilio  , damnatio  fiinû 
âefenfione  , comme  dit  Cicéron , in  Tullam  à’  ton-- 
tra  Verrem. 

Si  je  ne  prouve  pas  , fieur  de  Calonne  , tous  ces 
chefs  d’une  maniéré  convaincante  , dites  que  je  ne 
fais  pas  prouver  que  deux  & deux  font  quatre. 


Le  premier  pas  dans  cette  pourfuite  ou  plutôt  avant 
cette  pourfuite  J efl  l’emprifonnement  qui  précédé  l’ac- 
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Cüfatîon  ; a£le  qui  ne  conviendroit  qu’au  plus  violent 
defpotifme  (i). 

Punir  avant  d’accufer  eft  une  infraâion  manifefle 
du  droit  naturel  & du  droit  public  , des  Joix  fonda- 
mentales de  la  fociété , du  contrat  des  nations  avec 
leurs  Chefs. 

Sa  Majefté  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  prenne 
îa  liberté  de  remettre  devant  fes  yeux  cette  maxime 
fl  importante  pour  les  Peuples  & pour  les  Souverains 
même.  Les  bons  Rois  ne  redoutent  point  la  vérité. 
£h  qui  la  lui  expofera , fi  fon  Procureur-Général 
fî’ofe  le  faire  ! Deftiné  à repréfenter  à la  nation 
les  droits  facrés  & inviolables  du  Prince , il  doit 
repréfenter  au  Prince  les  droits  facrés  & inviolables 
de  la  nation , qui  font  fondés  fur  les  mêmes  principes 
Sc  fur  une  loi  commune. 

C’efl:  une  maxime  fondamentale  chez  toutes  les 
mations  qui  exiftent  fur  la  terre  en  corps  de  fociété  ; 
maxime  également  favo.able  aux  intérêts  du  Prince 
&:  des  Sujets,  qui  affermit  le  trône  , & qui , en  favo- 
rifant  la  sûreté  des  peuples , aflure  leur  foumiffion  ; 
c’eft  une  maxime  fondamentale  que  la  vie  & la 
liberté  des  hommes  doit  être  à couvert  de  toute 
violence,  tandis  qu’ils  font  fideles  à l’obfervation 
des  loix  publiques , & jufqu’à  ce  qu’ils  foient  con- 
vaincus de  les  avoir  enfreintes. 

Paut-il  donc  prouver  , dans  le  i8.®  fiecle,  que  nul 


(i)  Cela  eft,  à la  vérité,  dans  le  fyftême  du  teftiaraent  peli- 
tlque  du  Cardinal  de  Richelieu.  U eft  dit,  pag.  7.7,  fécondé 
partie,  qu’en  pbifieurs  occafiens  on  y fans  preuve  authentique, 
commencer  par  l’exécution , c’eft-à-dire  qu’on  peut  d’abord  faire 
inourir  un  homme  foupçonné  de  crime  d’état,  fauf  à examiner 
enfuite  s’il  eft  coupable.  , 

On  dit  qu’un  petit  neveu  de  ce  Miniftre,  pour  fe  donner  le 
TfcUef  d’vui  pQlitique  profond , a towjoms  ce  teftanaent  *vir  ‘9 
|able« 
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île  peut  perdre  la  liberté  ou  la  vie  c]ue  par  les  loiX 
ou  fuivant  les  loix  ? 

Je  conviens  , car  a Dieu  ne  plaife  que  , pour  fou- 
tenir  ta  liberté  naturelle , j’autorife  la  licence  effré- 
née , je  conviens  que  ceux  qui  fe  rendroient  légiti- 
mement fufpefis  de  vouloir  exciter  des  feditions  ^ 
de  troubler  Tordre  public,  ou  de  confpirer  contre 
les  puiffances,  ne  méritent  pas  toujours  qü’on  garde 
à leur' égard  les  formes  lentes  & ordinaires  delà 
juftice  ; & quand  la  chofe  publique  peut  être  eit 
péril  par  de  trop  longs  délais , quand  le  trop  grand 
pouvoir  des  particuliers  menace  le  trône  & la  fo- 
ciété , lorfque  le  crime  devient  avéré , Tintérêt  public 
judifie  Tefpecc  de  violence  qui  leur  a été  faite  avanl 
de  les  convaincre. 

Mais  on  conviendra  aufli  que  ces  cas  font  fort 
rares  ; que  ce  ne  font  que  des  exceptions  de  la  loi 
générale,  & qu’une  légiflation  qui  feroit  de  l’excep- 
tion la  réglé  même , feroit  une  finguliere  legifla- 
tion  : ce  feroit  vouloir  obliger  les  hommes  à n© 
fe  fervir  que  de  remedes  pour  tous  alimens. 

Le  fleur  de  Calonne  oferoit-il  dire  que  nous  étions 
dans  le  cas  de  l’exception  , quand  il  arrangea  à 
Fontainebleau , avec  le  Minière  , notre  emprifon- 
nement , comme  il  en  convint  avec  moi  à Saint- 
Malo  ? 

S’il  Ta  cru  imbécillement  avant  Taccufaiion  , qu’il 
dife  maintenant  ( cela  lui  doit  être  facile  après  les 
recherches  qu’il  a faites  par  toutes  fortes  de  voies 
permifes  & non  permifes  per  fis  ù nefis  ) ; qu’il 
dife  , s’il  le  croit  encore , qu’il  s’explique  ; qu’il 
fpécifie  ce  qu’il  avançoit  fi  vaguement  dans  fes  ré- 
quifitoires  ; qu’il  choififfe  dans  la  procédure  com- 
mencée , & qu’il  ligne  contre  nous  un  fait  tel  qu’il 
voudra  ? nous  lui  en  laiffons  le  choix.  Nous  nous 
foumettons  à la  peine  du  crime  ^ s’il  peut  le  prou- 
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ver.  Qu’il  fe  foumette  à la  peine  du  tallion , s’il 
ne  le  prouve  pas.  Qu’il  nous  appelle  ou  qu’il  con- 
fente  que  nous  l’appellions  ; qu’il  amene  fes  témoins, 
les  fauflàires  , fes  experts , nous  lui  répondrons , 
nous  le  confondrons. 


Après  la  violence  exercée  par  Tarrêt  de  nos  per- 
îonnes  y un  a^e  pofterieur  c^ui  vicie  & rend  nul  tout 
cet  ouvrage  d’iniquité  , c’eft  l’enlevement  de  nos  pa- 
piers &c  le  triage  frauduleux  qui  en  a été  fait  pour 
furprendre  le  Roi  Sc  pour  nous  tendre  des  pièges. 

Le  lo  Novembre , en  nous  enlevant  , on  met 
le  fcelle  fur  nos  cabinets.  Environ  quatre  jours  après 
on  nous  ramene  du  Château  du  Taureau.  Les  i8 
Sc  ip  Décembre,  arrive  le  fieur  de  Fleffelles , por- 
teur d un  ordre  qu’on  dit  etre  du  Roi , contrefigné 
IPhelypeaux.  II  fait  une  efpece  de  procès-verbal 
de  nos  papiers  , & il  enleve  cent  vingt-neuf  pièces 
chez  moi , cent  cinquante-fept  chez  M.  de  Caradeuc, 
quelques  pièces  chez  les  autres  accufés  , ôc  il  les  para- 
phe avec  nous. 

Il  faut  remarquer  que  la  coramiffion  e'toit  alors  à 
Rennes  , & qu  elle  avoit  commencé  à infirumenter 
depuis  près  de  deux  mois. 

Dans  la  réglé , elle  devoir,  fuivant  l’art.  7 du 
titre  6 , de  l’Ordonnance  criminelle , commettre 
quelqu’un  pour  faire  le  procès-verbal  : & une  lettre 
de  cachet  émanée  de  M.  de  Saint-Fl ...  ne  pouvoir 
pas  donner  compétence  au  fieur  de  FlelTelles  pour 
îe  faire  ; mais  on  fait  bien  que  chez  les  Commif- 
faires  il  n’eft  pas  quellion  de  garder  les  Ordon- 
fiances. 

Ce  procès-verbal , quel  qu’il  fut , devoir , fuivant 
les  art.  i & 4 du  titre  4^,  de  la  même  Ordonnance , 
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être  dépofé  au  Greffe  avec  les  papiers  faifis  ; pour 
fervir  ^ la  preuve  , & faire  enfuite  partie  du  procès* 
Ce  font  les  termes  de  l’Ordonnance  criminelle. 

Parmi  ces  papiers  il  y avoir  des  lettres  de 
moi  , qu  on  croyoit  pouvoir  faire  charge , & qu’on 
vouloir  montrer  au  Koi  pour  m’inculper  ; mais  il 
y en  avoir  d’autres  qu’on  n’eût  pas  ofé  montrer  , 
parce  qu’elles  étoient  clairement  à ma  décharge  ,, 
peut-être  même  a ma  louange  : ce  font  celles  qui 
font  tranferites  plus  haut  dans  ce  Mémoire. 

Que  fait-on?*  on  écarte,  on  fupprime  les  pièces 
de  décharge  pour  ne  mettre  au  procès  que  celles 
qu’on  croyoit  être  de  convièlion  ; 3c  fans  procès- 
verbal  qui  fût  joint  au  procès  , comme  le  veut 
l’Ordonnance  5 le  fieur  dt  Cdlontit  apporte  a la  com- 
miffion  fept  lettres  choifies  entre  vingt-neuf , il  les. 
dépofe  le  Janvier  , avec  cent  treize  pièces  qu’il 
avoit  triées  fur  ‘ deux  cent  quatre-vingt-fix  , qu’on 
avoit  faifies  , & a4  heures  après  , fans  avoir  le  tems, 
de  les  vérifier,  lés  Commiflaires  nous  décrètent  de 
prife  de  corps  , fuivanî  les  ordres  qu’ils  ^voient 
reçus. 

'je  demande  au  fieur  pourquoi  il  n’a  pas 

mis  au  procès  tous  les  papiers  faifis  chez  nous  / Je  de- 
mande au  fleurie  Noir  qui  a rempli , dit- on  , pendant 
fix  ans,  la  place  de  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  , 
pourquoi  il  a procédé  fans  qu’ils  fuifent  dépofés  au 
Greffe , pour  fervir  a la  décharge  ou  à la  conviction 
comme  porte  l’Ordonnance.  Je  demande  à M.  de 
Beaupré  3c  aux  Commiffaires  comment  ils  ont  pu 
énoncer  des  décrets  de  prife  de  corps  , fur  une  moi- 
tié des  charges  , fur  des  charges  fauffes  , puifqu’ elles 
font  tronquées. 

Diront-ils  qu’on  ne  leur  ait  pas  remis  tous  les  pa- 
piers faifis  , 3c  qu’fis  étoient  entre  les  mains  de  nos 
délateurs  qui  les  avoient  muûlés  ; cela  peut-être  dc 
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te  feroît  encore  là  un  de  leurs  crimes  ; mais  quan3 
ils  ont  vu  les  accufés  réclamer  ces  pièces  comme 
entièrement  juftificatives  & comme  nécefTaires  aia 
procès  , puifqu’elles  en  faifoicnt  partie  ainfi  que  je 
l’ai  demandé  vingt  fois  dans  mes  interrogatoires  ; 
Quand  ils  ont  vu  de  prétendus  procès-verbauic  dit 
' Hetir  de  FlelTelles,  qui  contenoientaS^  pièces, pour- 
quoi fe  font-ils  obfîinés  méchamment , dirai-je  , otî 
ignoramment , à pourfuivre  la  procédure  fans  quelles 
fuflent  jointes  } Pourquoi  n’ont-iîs  pas  ordonné  an 
îieur  de  Calonne  de  les  dépofer  au  G’-effe  , ou  de 
faire  à cet  égard  toutes  diligences  ? Pourquoi  le  fieur 
îe  Noir  a-t-il  fait  cinq  ou  fx  rapports  à îa  Com- 
miflion  , au  Confeil  , devant  Sa  Majefté  , fans  que 
ces  pièces  fuffent  au  procès  ? Je  demande  û un  pareil 
recelé  n’efl  pas  une  prévarication  dans  îe  fieur  de 
Calonne  y dans  le  fleur  îe  Noir  & dans  tous  îes 
CommifTaires  ; & fi  le  fleur  îe  Noir  étant  Lieute- 
nant ^Criminel  au  Châtelet  fe  fut  conduit  de  îa  même 
maniéré  dans  une  procédure  criminelle  , n’eut-iî  pas 
été  interdit  de  toutes  fonêîions  par  îe  Parlement  de 
Paris  , fauf  plus  grande  peine. 

Voilà  cette  procédure  dont  le  fleur  de  Calonne 
dit  dans  fon  mémoire  impartial  qu’elle  porte  îe  ca- 
raêîère  de  la  plus  grande  impartialité , & qu’on  a 
obfervé  \ attention  la  plus  fera  puleufè  pour  conferver 
aux  parties  tous  leurs  droits  & leurs  moyens  de 
défenfe. 

Il  n’efî  pas  étonnant  qu^on  ait  furpris  îa  reîigion 
du  Roi  pour  éteindre  une  procédure  audi  fînguîiere, 
& pour  empêcher  qu’elle  ne  parût  aux  yeux  du  pu- 
blic i.  mais  ce  qui  doit  étonner  jufqu’à  l’effroi  & à 
î’épouvanté  , c’eft  qu’on  ait  trompé  Sa  Majefîé  au 
point  de  lui  faire  croire  quelle  exerçoit  par-îà  un 
aêle  de  clémence  envers  les  accufés  , 3c  parce  qu’eîle 
ae  vouloit  point  trouver  ds  coupables» 
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Le  premier  & le  plus  grand  de'fam  d’une  procë-  j^çcufation 
dure  criminelle  eft  d’être  faite  fans  corps  de  délit; 
c’eft  une  nullité  elTentielle  qui  ne  peut  être  mife  à & procédure 
couvert  ni  par  la  foule  des  exemples  , ni  par  îe 
rempart  de  l’autorité.  ^ 

Il  ne  fuffit  pas  de  mettre  en  avant  des  imputa  - 
lions,  il  faut  des  faits  pofitifs  , des  corps  de  délits 
conlbns  & avérés.  Pour  venger  les  loix  , il  faut 
que  les  loix  ayent  été  enfreintes  ; pour  pourfuivre  des 
délinquants  , il  faut  des  délits. 

Cela  eft  du  droit  naturel  , fieur  de  Caîonne , & 
non  du  ftyle  criminel  de  Gauret.  Or  , je  foutiens  que 
quand  nous  avons  été  arrêtés  , vous  n’aviez  contre 
nous  aucun  corps  de  délit,  de  quelque  façon  que 
vous  puifliez  l’entendre  ; que  vous  n’en  aviez  point 
quand  on  nous  a décrété  fur  vos  réquifitoires.  le 
foutiens  que  vous  n’en  aviez  point  trouvé  dans  une 
procédure  violente  & acharnée  pendant  14  mois  ; 
je  foutiens  qu’il  ne  peut  y en  avoir  encore  à pré- 
fent. 

Vous  aviez  rêvé  des  correfpondances  fufpec^es  , 
d’intrigues  & d’intelligences  criminelles,  d’alTem- 
bîées  illicites  , d’affociations  , &c.  , &c. 

Il  y a des  gens  qui  voyent tout  ce  qu’ils  rêvent, 

& ce  font  les  vifionnaires  ; il  y en  a qui  feignent 
de  voir  & qui  inventent,  ce  font  les  calomnia- 
teurs èc  les  méchants. 

Je  ne  vous  aceufe  point  , fieur  de  Calonne^  d’êtrê 
vifionnaire. 

Vous  avez  travaillé  à fabriquer  par  toutes  fortes 
de  manœuvres  un  corps  de  délit , & votre  ami , 
votre  hôte  , votre  compagnon  de  méchanceté , comme 
Vous  artifan  de  la  calomnie  , le  fieur  de  F. . . . avoit 
machiné  en  fous-ordre  de  ceux  qui  l’employoient. 
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Vous  en  avez  cherché  d’abord  dans  une  procé- 
dure de  îa  Jurirdi(9:ion  de  la  Police  de  Rennes  , 
où  vous  n’avez  trouvé  de  la  part  de  mon  Fils  qu’un 
renvoi  à cette  Jurifdiâion  , d’une  alFaire  qui  la 
concerne  , & de  ma  part  un  ordre  aux  Ju2;es  de  la 
régler  fuivant  la  juftice  Sc  fuivant  les  loix.  Ce  font 
ïes  termes  de  fon  renvoi  & de  l’ordre  que  je  donnai; 
je  vous  défie  d’y  trouver  rien  au-delà. 

Vous  y avez  vu,  car  vous  êtes  clairvoyant,  un 
conflit  de  jurifdiâion  dont  il  n’étoitpas  queftion  alors  , 
^ des  abus  de  pouvoirs  dont  il  ne  pouvoir  pas  y 
avoir  le  moindre  foupçon. 

Mais  je  vous  dirai , parce  que  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  vous  le  dire  , & parce  qu’il  n’y  a point 
d’autre  terme  pour  qualifier  une  pareille  accufation  , 
qu’il  faut  être  dépourvu  de  fens  pour  mettre  en  avant 
un  pareil  fait , afin  de  préparer  une  procédure  crimi- 
Tielle  contre  des  Procureurs  Généraux, 

Vous  aviez  efpéré  trouver  dans  nos  papiers  quel- 
que preuve  de  délit  ; vous  les  avez  fait  fceller  &c 
vous  avez  fait  ouvrir  nos  cabinets  par  des  voies 
violentes;  qu’y  avez-vous  trouvé?  des  lettres  que 
vous  avez  triées  avec  fraude  & dont  vous  en  avez 
recelé  plufleurs  avec  méchanceté.  Je  prends  à té- 
moins tous  ceux  qui  les  ont  lues  dans  ce  mémoire , 
s’il  y a l’ombre  îa  plus  légère  d’un  crime  d’état  ; 
lettres  qui  portent  précifément  le  contraire  de  ce 
que  vous  attribuez  à ceux  qui  les  ont  écrites , comme 
je  l’ai  prouvé  dans  mes  premiers  mémoires  ; lettres 
d’ailleurs  qui  feroient  indifférentes. 

Vous  avez  cherché  un  corps  de  délit  jufques  dans 
l’entretien  d’un  Confeiller  au  Parlement  , de  mes 
parens  , M.  du  Bourgblanc  , qui  à mon  paffagedu 
château  du  Taureau  , me  dit  à Guingamp  devant 
loflicier  qui  me  conduifoit  , que  le  Parlement  dç 
Rouen  ou  celui  de  Bordeaux  faifoit  des  reraontran- 
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ces  pour  demander  la  révocation  de  la  commiffion  ^ 

Sc  que  toute  la  nation  étoit  pour  nous.  Vous  ap- 
peliez cela  , dans  votre  requête  du  ii  Janvier  , des  " 
difcours  féditieux  dans  hf quels  on  reconnoit  le  ca~ 
raâere  b Us  vues  qpermcieufes  de  cet  ejprk  d'indé- 
pendance Ù d'intrigues  qui  a troublé  la  tranquillité 
de  la  Province.  Pour  moi  , fieiir  de  Calonne , je 
crois  que  le  public  ‘ne  reçonnoîtra  dans  cette  décla- 
mation que  le  caraélère  & les  vues  pernicieufes  de 
Tefprit  de  vertige  , de  démence  & de  fureur  qui 
vous  a conduit  dans  toute  cette  affaire. 

Quand  vous  êtes  arrivé  à St.  Maîo  , vous  n’aviez 
aucun  corps  de  délit  contre  nous  ; vous  en  cherchiez 
par ‘tout.  Vous  voulûtes  m’engager  par  des  promefles 
d’impunités  , telles  qu’on  en  fait  quelquefois  ( & très- 
mal-à-propos  ) à des  criminels  pour  découvrir  leurs 
complices , à vous  faire  confidence  du  corps  de 
délit  que  vous  difiez  être  confiant  & poftif , vous 
faifant  fort  de  me  remettre  en  grâce  ; apparemment 
par  votre  proteélion.  Je  vous  dis  à vous-même  que 
vous  ne  trouveriez  point  de  corps  de  délit , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  de  délit. 

Vous  me  répondites  avec  fufïifance  que  vous  aviez, 
contre  moi,  un  rapport  d’experts  : je  vous  dis 
que  , fuivant  toutes  les  loix  , un  rapport  d’experts  ne 
formoit  pas  un  corps  de  délit. 

Je  ne  favois  pas  encore  alors  que  ce  rapport 
étoit  extrajudiciaire  & nul  , quoique  vous  le  don- 
naffiez  pour  une  preuve  concluante  & légale. 

Je  ne  favois  pas  que  , par  prévarication , vous 
aviez  voulu  lui  donner  une  forme  judiciaire,  en 
faifant  entendre  , après  coup  , judiciairement  & fepa- 
rément , ces  mêmes  experts  qui  avoient  été  entendus 
conjointement  & extrajudiciairement. 

Nullité  radicale  dans  le  fond  & dans  la  forme  , 
qyç  toui^  l’habileté  du  Commiffaire  le  Noir  de 
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TOry,  quoiqu’il  aît  été  Greffier  de  ïa  Chambré 
Eoyaîe , pq  pourra  jamais  fauver.  J’ai  même  appris 
encbre  depuis  que  ces  derniers  a£les  des  experts  n© 
font  pas  des  rapports  , mais  des  récolements  fur  le 
premier  rapport  nul,  qui  ne  peuvent  jamais  le 
rendre  valide. 

^ Vous  avez  cherché  des  corps  de  délits  dans  nos 
réponfes  aux  interrogatoires  , par  la  maniéré  dont 
vous  nous  avez  fait  interroger. 

Sachez , fîeur  de  iCalonne  , que  chez  de  vérita- 
bles Juges  rinftruéiion  criminelle  ne  doit  avoir  pour 
objet  que  la  recherche  défintéreffée  & impartiale  d© 
la  vérité , & que  les  demandes  même  qu’ils  font 
aux  accufés  ne  doivent  pas  être  des  pièges.  Je  fais 
bien  que  ce  n’eft  pas-là  îe  principe  des  Commif- 
fai  res  , & je  fais  tout  ce  que  l’on  peut  alléguer  pour 
excufer  les  rufes  dont  on  fe  fert  quelquefois  en  de  pa- 
reilles rencontres  ,afîn  de  juftifîer  îe  cas  de  néceffité 
& de  crime  d’état.  Mais  je  fais  aufli  que  ces  moyens, 
quels  qu’ils  foient , ne  font  rien  pour  vous  , & ne 
font  pas  applicables  à l’affaire  dont  il  s’agit , 8c 
qu’il  eft  très-in jufte  de  faire  d’un  cas  particulier  &: 
prefque  fans  exemple  , une  réglé  générale» 

Tous  les  interrogatoires  qu’on  nous  a fait  fubîr,^ 
font  modelés  furies  direéloires  de  î’inquifition.  Ne  trou- 
vant pas  dans  les  faits  affez  de  matières  fur  quoi  inter- 
roger, on  en  a cherché  dans  nos  penfées.  Scie  Com- 
milTaire  nous  a fait  plufieurs  queflions  fur  ce  que 
nous  penfions  de  relie  ou  telle  chofe.  Il  faut  que 
les  CommifTaires  ayent  d’étranges  idées  de  leurs 
pouvoirs. 

Vous  aviez  trouvé  fi  peu  de  délit  parmi  toutes  vos 
accufations  vagues,  que  pour  les  realifer,  le  Com- 
mififaire  interrogeoit  à jours  différents  les  accufés , cb 
en  entremêlant  les  interrogatoires  ^ préparant  un  jour 
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les  demanâes  qu’il  faifoit  à l’un  dans  les  interrogatoires 
qu’il  avoit  faitfubirla  veille  à l’autre,  fe  propofant 
de  les  faire  fe  démentir  & fe  contredire  réciproque- 

«nent.  , i 

Comme  MM.  delà  Chaîotais  & de  Caradeuc, exer- 
cent concurremment  la  charge  de  Procureur  General , 
& üu’ils  pouvoknt  ne  fe  pas  reflbuvenir  de  ce  que 
l’on  avoit  fait  en  l’abfence  de  l’autre  , on  a interrogé 
M.  de  Caradeuc,  pour  l’inculper  fur  ce  qu’il  n’avok 
pas  fait , en  lailfant  ce  qu’avoit  fait  M.  de  la  Cha- 
lotais  5 & réciproquement. 

Comme  ils  n’ont  que  le  même  Secrétaire , qui 
par  fon  interrogatoire  en  rendant  un  compte  entier 
eût  pu  lier  des  opérations  qui  étoient  communes  * 
îe  Sr.  cfe  Calonne  , a eu  la  précaution  de  ne  le  j^int 
faire  interroger,  quelqu’inftance  qui  ait  été  faite  à 
cet  égard. 

Par  exemple , on  a inçulpé  M.  de  Caradeuc  , pour 
n’avoir  pas  rendu  compte  à M.  de  Saint-Fl . . . . , d© 
l’affaire  de  la  Dame  de  la  Fleudrie  , dont  on  parlerai 
plus  bas  ; quoique  M.  de  la  Chalotais  l’eût  fait  ^ 
étant  à Paris , à la  priere  même  de  M.  de  Caradeuc  ^ 
qui  ne  s’en  reffouvint  pas  lors  de  fes  interrogatoires. 

C’efI:  ainfi  que  l’on  a cherché  à faire  tomber  les 
aceufés  dans  de  prétendues  contradiéiions  entr’eiix^ 
ou  avec  eux-mêmes.  Dans  une  multitude  immenfe 
d’affaires  dont  il  eft  impoffibîe  de  fe  rappeller  la  mé- 
moire après  un  certain  tems , on  a cherché  à leur 
faire  avouer  des  torts  qu’ils  n’ont  point. 

^ M.  de  Saint-Fl. . . . fe  reffouviendroit-il  de  toutes 
les  circonftances  de  cent  mille  affaires  qui  ont  paffé 
par  fes  mains  ? des  fujets  de  quatre-vingt  raille  lettres 
de  cachet  qu’il  a peut-être  données  ? 

Voila  la  façon  impartiale  dont  a été  fabriqué  Ce 
corps  de  délit  chimérique  , & après  tous  ces  interro- 
gatoires préparés  avec  art^  pour  ne  pas  dire  avei; 
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fraude , vous  n’avez  pas  trouvé  plus  de  délit  uu’au-^ 
paravant.  , 

Vous  aviez  dans  vos  mémoires  fecrets,  une  dénon- 
ciation de  M.  P'....,  à M.  de  Saint-Fl.... , d’uri 
complot  tramé,  difoit-on,  entre  le  Comte  de  Kerque- 
fec  & moi,  au  Château  du  Bofchet  ; fait  dont  j’avois 
' prouvé  la  fauffeté  un  an  auparavant  ; fait  fur  lequel 
vous  avez  eu  l’impudence  de  me  faire  interroger , 
que  vous  ayez  été  obligé  d’abandonner  , fur  lequel 
vous  aviez  inftruit  contre  moi  une  procédure  nulle 
fans  y joindre  le  complice  prétendu.  ^ 

Vous  chercliiez  des  corps  de  délit  pour  faire  pro- 
noncer contre  nous  des  décrets  de  prife  de  corps  , 
comme  vous  l’aviez  promis  à nos  parties  , ayant  pris 
a forfait  notre  condamnation. 

Vous  n’en  trouviez  point  dans  nos  lettres  & dans 
les  informations.  Il  n’y  a pas  une  charge  qui  nous 
inculpe  d’aucun  crime , encore  moins  d’un  crime 
d’Etat. 

Comment  vous  y êtes-vous  pris  pour  comprendre 
mon  fils  dans  ce  corps  de  délit  chimérique , & lui 
chercher  un  crime  d’Etat , afin  de  le  faire  décréter 
de  prife-de-corps  ? 

Votre  ami , le  fieur  de  Fl...  vous  avoit  fourni  con- 
tre lui  cinq  ou  fix  faits  qu’il  avoit  ramafle  dans  les 
boues  de  la  ville  ; faits  que  je  difcuterai  bientôt , & 
qui , quand  ils  auroient  un  objet  réel , ne  feroient 
pas  des  crimes  d’Etat.  Je  vous  prouverai  que  ce  ne 
font  pas  des  crimes  , ni  même  des  fautes  , que  ce 
font  au  contraire  des  avions  louables. 

Mais  voyant  que  cela  même  ne  fuffifoit  pas  pour 
jjuftifier  l’arrêt  de  fa  perfonne  , pour  le  comprendre 
dans  cette  prétendue  conjuration  & pour  le  faire  dé- 
créter de  prife- de-corps  , vous  avez  inventé  avec  une 
méchanceté  noire  , avec  une  horrible  perfidie  une 
accuiation  atroce  dans  votre  requête  du  ^ Décembre 
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ri avoir  traU  hs  intérêts  du  Roi  dans 
iL  temps  qu'ils  lui  étoient  confiés  par  une  com^^ 
miffion  [pédale , jufqu'h  traverfer  par  Us  manœuvres 
les  plus  illicites  Us  demandes  qu  il  etoit  charge  de^ 
faire  réujfir , & employer  dans  cette  vue  V autorité 
de  fia  place  , en  intimidant  par  des  menaces  de  prt-  ^ 
fon  des  officiers  de  jurifidiclions  infiérieures  & au-^ 
très  fies  fiub alternes,  pour  Us  détourner  de  la  Jou- 
mijfiion  aux  volontés  de  S.  M. 

Voila  , je  l’avoue  , fieur  de  Colonne  , un  crime 
â’Etat  , un  crime  qui  mérite  la  mort  contre 
celui  que  vous  en  accufez  ,fi  vous  pouvez  le  prouver. 

Mais  vous  avouerez  que  s’il,  eft  faux  & calora- 
nieux  , fi  vous  l’avez  inventé  vraifemblablement  de. 
concert  avec  nos  parties  , la  peine  capitale  n’eft  pas 
trop  forte  pour  une  pareille  calomnie.^ 

Or , je  foutiens  par  votre  fait  même  que  vous 
Tavez  inventé.  Si  cela  étoit , pourquoi  ne  l’avez- 
vous  pas  approfondi  fuivant  le  devoir  de  votre 
place  ? Pourquoi  n’avez-vous  ofé  faire  entendre  au- 
cun de  ces  officiers  de  jurifdiaions  inférieures , aucun 
de  ces  fubalternes  que  vous  indiquez  , comme  ayant 
€té  menacés  & intimidés  : vous  les  connoifliez  , 
puifque  vous  les  annonciez  comme  étant  en  quelque 
nombre.  Si  le  fait  eût  été  vrai  , la  preuve  vous  eût 
été  facile  ; vous  ne  l’avez  cependant  pas  faite  , vous 
ne  vous  êtes  pas  mis  en  devoir  de  la  faire. 

Comment  , fieur  de  C^/o/2/ie,  vous  accufez  froi- 
dement un  Procureur-Géneral  de  haute  trahifion, 
vous  l’en  accufez  dans  une  requête  publique  ; vous 
dites  qu’il  a employé  l’autorité  de  fa  place  pour  intimi- 
der par  des  menaces  de  prifon  des  Officiers  de  Ju- 
rifdiaions inférieurs  & autres  fes  fubalternes  , 
pour  les  détourner  de  la  foumiffion  aux  volontés  de 
S.  M. , de  vous  ne  faites  afîigner  comme  témoin  au- 
cun de  ces  Officiers  , aucun  de  ces  fubalternes.  Vous 
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laifTez  ce  fait  important , Sc  qui  eû  le  feul  impor- 
tant  dans  Finfligation  que  vous  avez  formée  contre 
M.  de  Caradeuc,  le  feul  fur  lequel  vous  puifliez 
londer,  avec  quelque  vraifemblance  , un  décret  con- 
tre lui  ; vous  le  laifTez  fans  l’éclaircir  par  la  moindre 
recherche!  Vous  êtes  donc  incontefîablement  un 
, prévaricateur  ou  un  impofleur.  ChoififTez  ? 

Quels  mémoires  avez- vous  donné  au  CommifTaire 
ie  Noir  pour  interroger  M.  de  Caradeuc  fur  ce  fait  ? 

II  s’eft  contenté  de  lui  demander  fi,  pendant  la 
tenue  des  litats  , il  n’a  pas  employé  l’autorité  de  fa 
place  pour  favorifer  le  parti  contraire  aux  intérêts 
du  Roi.  Il  ne  lui  a parlé  ni  de  ces  ^Officiers  de  Ju- 
rifdiêlions  inférieures  , ni  de  ces  fubalternes.  II  n’a 
ofé  rien  fpécifier  ni  particularifer.  Et  quand , étonné 
de  la  queftion  , M.  de  Caradeuc  lui  demanda  ce  que 
cela  vouloir  dire  , qu’il  ne  connoifïoit  point  en  Bre- 
tagne de  parti  contraire  aux  intérêts  du  Roi , le 
CommifTaire  lui  répondit  que  ce  n’étoit  rien  : il  at- 
tefie  ici  la  foi....  bonne  ou  mauvaife  du  fieur  le 
ISfoir. 

V ous  comptiez  donc  bien  peu  fur  ce  fait  ; le  fieur 
îe  Noir  y comptoir  donc  bien  peu , puifque  vous 
lî’avez  ofé  ni  l’un  ni  l’autre  pénétrer  plus  avant  ; c’efl 
que  \ous  l’aviez  inventé  pour  comprendre  M.  de 
Caradeuc  dans  le  prétendu  corps  de  délit  que  vous 
aviez  forgé  ; c’efl  que  vous  êtes  un  impofieur  , un 
calomniateur,  il  vous  en  aceufe  ici  ; il  offre  fa  tête, 
fi  vous  pouvez  faire  la  preuve  de  ce  fait  par  des  té- 
moins dignes  de  foi  , & il  fignefa  déclaration.  Nom- 
mez-Ies  donc  ces  Officiers  de"  jurifdtôions  inférieures, 
ces  fubalternes  qu  il  a menacés  & intimidés  , ou 
confentez  a etre  déclaré  publiquement  & à la  face 
de  toute  la  France  un  impofieur  , un  calomniateur  du 
premier  ordre , un nommez  - les  même  en- 

core a prefent  fi  vous  l’ofez?  Faites  entendre  des 

témoins , 
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témoins  , M»  de  Câradeuc  y conferit , 8c  il  confent 
à ftîbir  la  peine  que  mériteroît  le  crime  ^ fi  vous 
çfoùveè  le  prouver. 

Mais  quelle  impudence  / vous  avancez  ce  fait  dans 
line  requête  en  jüfiice  ; vous  l’avez  apparemment  dit  an 
Roi  dans  le  compte  que  vous  fûtes  lui  rendre  de  rafïaîre 
au  mois  de  Fe'vrier  ij(^6  , tandis  que  vous  nous  te- 
niez dans  les  fers.  Il  falloit  tromper  le  Roi  , qui  eR 
jufiOÿ  pour  pallier  une  injufie  accufation  & qu’il  ne 
pouvoit  croire,  parce  quelle  étoit  incroyable.  Vous 
n’aviez  ofé  approfondir  ce  fait  , Sc  vous  l’avez  a'ban- 
donné.  Miférable  que  vous  êtes  ! quelle  punition 
feroit  affez  grande  pour  une  pareille  prévarication.^  J’en 
appelle  a la  Nation  , à tous  les  citoyens  , à toute  la 
terre.  Les  termes  d’impofieur  & de  calomniateur  font 
trop  foibles  pour  une  aêlion  aoïïi  méchante.  Cruel  Sc 
lâche  perfécuteur  , jouiffez  du  fruit  de  vos  calomnies, 
pendant  que  les  innocents  perfécutés  font  éloicynés 
de  leur  patrie  , de  leur  famille  , de  leurs  affaires  ; 
pendant  qu’on  égorge  les  leurs  Ôc  qu’ils  les  voyent 
périr  l’Un  après  l’autre  , pendant  qu’ils  font  privés  des 
bonnes  grâces  de  leur  Prince.  Mais  il  efi  un  Dieu 
vengeur  des  forfaits  ; il  efi:  un  Prince  ami  de  la  juf- 
tice  , proteêleur  de  l’innocence  , qui  ^ tôt  ou  tard 
nous  rendra  fes  bonnes*  grâces.  Déjà  il  a déclaré  que 
notre  honneur  n’eft  pas  compromis.  Tremblez  , crai- 
gnez la  juftice  vengereffe,  fi,  détrompé  par  ce  mé- 
moire ) il  connoît  vos  perfidies  Sc  vos  noirceurs. 

Vous  n’aviez  contre  nous  aucun  cbrps  de  délit  quand  ' 
vous  avez  conclu  hardiment  à des  décrets  de  prife- 
de-corps  contre  dés  domiciliers,  des  gentilhommes , 
des  Procureurs-Généraux* 

Mais  , fuivant  vos  principes  Sc  ceux  des  Commif- 
faires  , tout  homme  emprifonné  par  lettre  de  cachet , 
pprte  avec  lui  un  corps  de  délit  ; il  eû  prifonnier 
d’Etat , donc  il  eR  criminel  d’Etaç  ; le  Roi  eft  fon 


accufateur  8c  fa  partie  , il  doit  doftc  être  décrété  de 
prife-de- corps  , & par  une  fuite  de  conféquences , il 
doit  néceflairement  être  condamné  , piîifqae  le  Roi 
l’accnfe  , autrement  ce  feroit  donner  un  démenti  à la 
Majefé  Royale. 

Je  fais  bien  que  c'efl  le  principe  des  Commîflai- 
res  , car  encore  une  fois  ils  en  ont  plufieurs  qui  leur 
font  particuliers  ; mais  je  fais  que  c’eft  un  principe 
©dieux  & forti  de  l’enfer  , que  le  Roi  profcriroit,  s’il 
en  étoit  inftruit  (i). 

Quel  corps  de  délit  aviez- vous  donc , quand  vous 
avez  commencé  à inflruire  contre  nous  un  procès  au 
grand  criminel  ? quel  corps  de  délit  avez-vous  main- 
tenant, que  ce  procès  eft  inftruît  ? quels  criminels 
d’Etat  avez- vous  découvert  en  Bretagne  ? apprenez-îe 
à la  Nation  qui  ne  les  connoît  point , qui  en  reconnok 
d’autres  , & qui  les  a nommés. 

Qu’un  homme  en  place  fe  rende  odieux  dans  une 
Province , la  haine  qu’on  lui  portera  fera  donc  un 
crime  d’Etat  ? Qu’un  Prêtre  fe  rende  méprifable  par 
fa  conduite , par  fes  mœurs  & par  fon  ignorance  , ce 
fera  un  crime  d’Etat  8c  contre  la  Religion , de  ne  le 
pas  ePimer  ? 

Tout  homme  qui  ouvrira  fon  avis  fur  des  nouvelles 
publiques  , fera  un  criminel  ^d’Etat. 

Je  doute  que  ces  principes  prennent  jamais  faveur 
dans  la  Nation  Françoife. 

Tout  François  étoit-il  obligé,  fous  peine  d’être 
criminel  d’Etat , d’eftimer  le  Cardinal  de  Richelieu  } 


(i)  Il  faut  avouer,  comme  difoit  le  Cardinal  de  Richelieu 
aux  Commiffaires  même  qu’i!  avoit  forcé  à condamner  le  ma- 
réchal de  Marillac  , il  faut  avouer  que  Dieu  donne  à ces  fortes 
de  Juees  des  lumières  qu’il  n’accorde  pas  aux  autres  hommes. 
Difcours  d’une  effronterie  outrecuidée  » qui  inlulte  la  jultica 
& rinjuftice  même. 


quoique  grand  politique  ? tout  Efpagnol  d’effitner  le 
duc  Dalbe,  quoique  grand  Général. 

Si  l’on  veut  établir  ce  principe  en  point  de  droit 
il  faut  auparavant  avertir  la  Nation  de  cbant^er  fes 
mœurs;  il  faut  lui  prefcrire  un  protocole  de  penfées 
de  fentiments,  & le  renouveller  tous  les  ans  • 
alors  que  chacun  déferte  , qu’il  fuye , e’eft  arme/  les 
ordres  de  l’Etat  les  uns  contre  les  autres,  c’eft  dé- 
truire la  liberté , c’eft  établir  l’inquifition  &c  la  ty- 
rannie, ; ^ 

Dans  l’ordre  public  , les  Parlements  font  au-delTus 
dun  Miniftre,  d’un  Commandant;  ils  repréfentent 
le  Koi  plus  que  toutes  ces  perfonnes  particulières  queî- 
qu eminentes  quelles  puilfent  être. 

Les  Parlements  pourroient  donc  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  blâmcroient  ou  qui  critiqueroieht  leur 
conduite.  Suivant  vos  principes  , chaque  Miniftre  eft 
le  Koi , chaque  Commandant  eft  le  Roi  ; tout  ce  qu’ils 
f^t  & tout  ce  qu’ils  difent  font  des  paroles  ou  des 
avions  royales  , des  ordonnances  royaux.  Ce  font-îà 
fleur  de  Galonné,  bien  des  Rois  & bien  des  maîtres- 
le  commiiTaire  le  Noir  , l’huiffier  Trudon  6c  vous  ' 
vous  feriez  Rois  ; pour  moi  j’avoue  que  je  ne  recon^ 
îiois  pour  Roi  que  Louis  XV  , je  ne  reconnois  de 
pouvoir  fupreme^  6c  irréfragable  que  celui  des  loix. 

Un  homme  d’Etat , comme  vous  l’êtes,  fieur  de 
Calonne , doit  voir  d’un  coup~d’œil  où  mènent  de 
pareils  principes  ; ils  tendent  direâement  à exciter 
dans  1 Etat  une  convuif  on  univerfelle. 

Voila  comment  vous  avez  forgë  contre  nous  un 
corps  de  délit , & ce  que  vous  avez  pris  pour  bafe 
d une  procedure  nulle  dâns  la  forme  & dans  le  fond 
de  decrets  in)uftes  & iniques,  qui  ne  fuivent  ni  la 
nature  des  crimes  , ni  la  qua»té  des  preuves,  ni 
celle  des  perfonnes  comme  l’exige  l’ordonnance  de 
concert  avec  le  bon  fens. 

F ij 
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. . On  ne  trouve  point  d’accufateur  dans  ce  procès 
fans^'acctfa- criminel  : tout  s’eft  paffé  par  les  voies  fouteiraines 
feur,  <Je  la  délation  & de  Tinquifition.  Confiât  ûccufatorem 
non  adejfe  fed  vocem  unius  ex  inimica  domo 

Ceft  par  des  Lettres  Patentes  que  l’accufation  s ett 
annoncée.  Qui  ne  feroit  effrayé  des  conféquences  de 
cette  forme  d’^accufer  , qui  met  le  Roi  a la  place  des 
délateurs  ; qui  cache  les  délateurs  derrière  la  perfonne 
du  Roi  ; qui  fait  exercer  par  l’autorité  fouveraine  les 
fondions  du  minifiere  public , qui  fouftrait  ce  miniftere 
aux  aflujettiflemens  que  la  loi  lui  impofe,  & le  dé- 
nonciateur fecret  aux  peines  que  mérite  tout  dénon- 
ciateur téméraire  ; qui  commet  & dégrade  la  Ma- 
jefté  Royale  ; qui  enleve  à des  accufés  toute  efpérance 
de  connoître  leurs  véritables  accufateurs  , & d’obte- 
nir les  réparations  dues  à leur  honneur  , à leur  état , 
^ k leur  fortune  qui  livre  tous  les  citoyens  fans 
exception  a la  difcrétlon  de  tout  ennemi  affez  puiffant 
pour  fe  procurer  l’accès  du  Irone , a la  merci  des 
délateurs  , ce  genre  d’hommes  notés  d’infamie  chez 
toutes  les  nations.  Malheur  a la  Monarchie  , chez 
qui  s’accrediteroient  un  pareil  Ryle  d’aceufation  , 3c 
des  formules  de  profeription  aufîî  infolites  : ce  feroit 
lui  préparer  des  chaînes  & des  fers , en  élevant  des 
Sejans,  des  Tigellins  & des  Richelieu;  on  lui  annon- 
ceroit  des  Tibere  , des  Caligula , des  Néron,  que 
la  France  n’a  jamais  comptés  ôc  ne  comptera  jamais 
parmi  ces  Princes. 


Aceufation  Je  ne  vous  répéterai  point  ici , Sr.  de  Caîonnt , ce 
^inftruftion  devez  favoîr , parce  que  perfonne  ne  1 ignore 

en  France , que  le  Confeil  n’eft  point  par  fa  nature  , 
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un  tribunal  juridique  Sc  qu’il  n’a  point  de  jurifdi(9;îoî3 
criminelle  , ni  contentieufe  ; que  les  loix  du  royaume 
ont  toujours  réprouvé  les  commiffions  extraordinaires  ; 
qu’en  un  mot,  le  vœu  de  la  loi  efl  que  chaque  citoyen 
ait  des  juges  certains  & marques  qui  font  fes  fujets 
ïTâturels  ; qu’on  ne  donne  ordinairement  des  juges 
choifis , que  dans  la  vue  d’abfoudre  des  coupables , 
ou  de  condamner  des  innocents.  Le  dernier  degré 
de  perverfîté  , eft  de  faire  fervir  les  loix  a rinjuftice 
& à la  vexation. 

Mais  vu  l’horreur  que  la  nation  a pour  les  commif- 
faires  extraordinaires,  (c)  parce  quelle  a une  expérience 
de  quatre  fiecles  que  les  procès  jugés , dans  ces  tribu- 
naux irréguliers  , font  toujours  terminés  fuivant  les 
inftruâions  de  ceux  qui  les  ont  établies , & qu’elle 
ne  regarde  les  commiflaires  que  comme  des  meurtriers 
privilégiés,  je  fuis  étonné  qu’il  fe  trouve  des  hommes 
affez  intrépides  pour  fe  charger  de  pareils  emplois 
pour  braver  le  mépris  public. 

Je  fuis  encore  plus  finguliérement  étonné  comment 
le  miniftere  ofe  hafarder  de  pareilles  entreprifes , cer- 
tain qu’il  faudra  reculer  ou  rompre  les  barrières  des 
loix  que  le  Roi  juf  e , comme  il  l’eft , ne  veut  pas 
franchir , parce  qu’il  fait  qu’il  ne  le  doit  pas. 

Si  vous  n’avez  pas  vu  qu’il  étoit  impoflible  qu’un 
pareil  attentat  réuflit  contre  des  Magifirats  tels  que 
nous  fomraes  , je  vous  plains  , fieur  de  Calonne  ; 
fl  vous  l’avez  vu , je  vous  plains  encore  plus  , car 
il  efl:  impoffible  de  compromettre  plus  indécemment 
l’autorité  du  Roi  qu’on  ne  l’a  fait  dans  cette  affaire. 


(i)  Voyez  les  Etats  de  Tours  1485  fur  les  Commîfllons  ex- 
traordinaires , & la  réponfe  du  Roij  t Commines,  chap,  18, 
liv.  s , &c,  &c.) 
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kiitoireS,  forme  de  procéder  / Une  pourfuite  mili- 

mbrede  juf- lODs  ombre  06  juHice  Criminelle  ! Une  pour- 
ce  où  d'un  fuite  judiciaire  faite  à coups  redoublés  de  lettres  de 
accufateu/  pî'cf^nte  plus  î’idée  de  force  que  .celle 

i le  délateur  juliice  , dont  les  aâ:es  de  juftice  font  de  lettres 
'^pardes^or-  Commandement  ; & par  qui  } Par  notre 

xnnateursac  ^ccufateur  / par  notre  partie  / 

fpofants  de  Une  pourfuite  qui  eft  un  attentat  contre  îes  loix  , 

commis  par  le  glaive  de  la 
Juftîce  , qui  étend  les  peines  & renchérit  à chaque 
inftant  fur  îes  rigueurs  de  la  loi  / 

Où  le  délateur  & l’accufateur  font  juges  & parties 
folliciteurs  ^ foit  difant  au  nom  du  Roi  j ordonna- 
teurs & difpofant  a leur  gré  de  la  perfonne  des 
accufés  ! 

M.  le  Comte  de  S.  FI.....  ne  niera  pas  que  Mÿ 

D’.....  eft  le  délateur  de  la  plupart  des  faits  , & k 

véritable  partie  ; que  lui -même  a agi  en  tout  à l’inf- 
tigation  de  M.  D’......  pour  le  venger.  On  feroit 

bien  embarrafté  de  trouver  dans  cette  pourfuite  l’in- 
térêt du  Roi  , l’intérêt  de  fa  gloire  ou  de  fes  affai- 
res. II  ne  feroit  pas  difficile  d’y  trouver  précifément 
îe  contraire. 

M.  de  S.  Fl ne  niera  pas  qu’il  a fait  dreffer 

toutes  les  Lettres-Patentes  , que  c’eft  lui  qui  a fourni 
aux  Experts  les  billets  anonymes  & mes  lettres. 

Qu’il  a donné  tous  les  ordres  concernant  cette 
pourfuite  , à vous  , fieur  de  Calonne,  aux  Cora- 
miftaires  tant  du  Confeil  que  du  Parlement. 

Que  lui  & M.  D’ diâoient  les  confignes  6c 

les  aggravoient  à volonté. 

Qu’ils  ont  empêché  par  des  abus  de  pouvoir  que 
les  Commiffaires  ne  donnalfent  aux  accufés  un  con- 
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feiî  ; liberté  que  laiffe  l’Ordonnance  , & que  le^  Gom-* 
miiïaires  même  étorent  d’avis  de  donner  ; que  cette 
violence  a duré  pendant  14  mois  , qu’ils  m’ont 
empêché  par  force  & contre  toute  juftice  de  re- 
chercher le  fauffaire  qui  a>  contrefait  ^ dit-on  5 mon 
écriture  & qu’ils  protègent. 

Que  M.  D’.  . » . . fe  faifoit  envoyer  routes  les 
lettres  que  les  accufés  écrivoîent  à Sa  Majefté  , aux 
Princes  , aux  Mîniftres  ; qu’il  en  difpofoit  à.  fon 
gré  ; procédé  odieux  qui  offenfe  le  droit  naturel  ÔC 
le  droit  des  gens. 

M.  de  S.  FL....  ne  niera  pas  qu’il  a rejetté  de  fon 
chef  des  Experts  ; qu’il  en  a nommé  ou  indiqué 
d’autres  , qu’il  les  a envoyés  , qu’il  les  a fait  payer. 

Qu’il  a envoyé  un  Direêleur  & Contrôleur  de  la 
procédure,  lequel  il  a foudoyé  , comme  les  Ex- 
perts , aux  frais  du  Roi. 

Qu’il  dirigeoit  les  requiiïtoîres  , les  vôtres  , feur 
àt  Calonne ceux  du  fieur  de  Villeblanche  ; qu’il 
difloit  les  arrêts  que  M.  D follicitoit  au  nom 
de  Sa  Majefté. 

Que  la  force  militaire  Sc  non  la  juftice  difpofoit 
de  nos  perfonnes  , au  point  que  quand  le  Rappor- 
teur ( M.  de  la  Villebouquays  ) venoit  inftrumenteE 
aux  Cordeliers  , il  falloir  indécemment  & contre 
l’autorité  d’une  Cour  Souveraine  r demander  a l’Of- 
ficier qui  commandoit  dans  la  Ville  la  permiftion 
d’entrer. 

On  a vu  enfuîte  ce  même  Miniftre  , nôtre  partie , 
s afleoir  parmi  nos  Juges  le  1 5 Septembre  & le  ai 
Novembre , & donner  fa  voix.  Quelle  voix  / Quelle 
voix  !...  Il  fit  frémir  tout  le  Confeil. 

Il  eft  contre  le  droit  naturel  & contre  l’humanîte 
que  des  accufés  reftent  efitre  les  mains  de  leurs  accu-. 


( )• 

hîQm  8c  de  leurs  parties.  Ils  doivent!  être  fous  îa  puilX 
fance  de  k juftice  (i). 

II  efî  contre  le  droit  naturel , contre  rhumanité  j, 
contre  toutes  les  loix  divines  & humaines  que  des  aç- 
cufateurs  & des  parties  s’établiflTent  juges. 

Il  faut  que  M.  de  S.  Fl....  ait  d^étranges  idees  dè^ 
fon  pouvoir  & qu’il  fe  croye  au^deflus  du  Roi  , puis- 
qu’il fe  met  au-deffus  des  loix  même.  Mais  il  con- 
viendra à k fin  qu’il  n’y  a rien  de  fi  difficile  que  de 
rendre  noir  ce  qui  eft  blanc  , & quç  cela  furpaffç 
même  le  pouvoir  d’un  minifire. 


Ac^afàtîons  accufations  font  preTénte'es  dans  les  Lettres- 
vagues, chan-  Patentes  avec  une  ge'néralité  & une  inftabilité  qui 
TrTbMaux  & ^pouvante  , fur-tout  dans  une  matière  aufiî  délicate  ^ 
de  Jiiges , de  & auffi  perilleufe  que  le  font  les  crimes  d’étati. 

” Malgré  k diverfité  des  énoncesdes  Lettres-Patentes 
des^  accufltdu  i8  luillet , i6  Novembre  17^5  , 14  Février  &c 
& des  5 Juillet  1^66  y prefque  tout  y efi  perféveramment 
pfo^cïdiîre  vague  Sc  indéterminé  , & par  cela  feul  ouvre  k porte 
variant  âkur  à k Vexation  ; car  qui  ne  pourroit-on  pas  inGulper- 
foüs  le  titre  d’aflbciations  criminelles  , de  correfponr 
dances  fufpeâes  ? Les  liaifons  les  plus  innocentes  fe- 
ront travefties  en  afibciations  ; en  intrigues  , en  com- 
plots criminels. 


volonté. 


fi)  Il  y en  a une  difpofîtion  expreffe  dans  les  loin  de  l’aré- 
opage. 

Le  Cardinal;  de  Richelieu  eft  le  premier  qui  ait  donné  en' 
France,  entre  plufieurs  funeftes  exemples,  celui  de  s’emparer 
de  la  perfonne-  de  ceux  qu’il  faifoit  acçufer  8c  qu’il  vouloit 
On  fait  comment  il  defcendit  le  Rhône  , menant  ea 
leffe  derricre  fon  bateau  M.  de  Cinq  Mars,- & le  conduifant 
a Lion  pour  le  faire  périr  avec  M.  de  Thou  i a^lion  digne  du 
tyran  Dagrigentç, 
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Aüffî  âans  là  procedure  tout  a-t-iî  été  préfent^ 
comme  des  crimes.,  les  difcours  les  plus  innocents  ,, 
les  CGrrefpondances  les  plus  naturelles  , les  liaifons  les 
plus  anciennes  d’amitié  ou  de  parente , les:  lettres  les; 
plus  fecrettes  d’un  ami  à un  atrii , celles  meme  d unt 
perG  à fon  fils.  Onttit  cxiTtitti  pvo  cûpiïûli  vcccpium  ^ 
mam  paucorum  fimplicium  qut  verhorum  { Suetone 

Ces.  accufations-  font  graves  & multipliées  J elles 
font  accumulées  confufénient  fur  la  tete  de  cini]  Ma- 
giftrats , fans  qu’on  puiife  appercevoir  laquelle  de  ces 
accufations  on  prétend  appliquer  a l’un  ou  à 1 autre  des 
accufés.  Il  n’en  pouvoir  réfulter  qu’une  confufion  de  la 
plus  dangereufe  conféquence  dans  1 inflruéiion,^  dans, 
l’application,  un  arbitraire  contre  toutes  les  régies 
un  embarras  incroyable  dans  la  defenfci 

Aufli  n’eft'Ce  que  par  les  interrogatoires  que  MM., 
de  la  Chaîotais  & de  Caradeuc  ont  connu  les  accufa- 
tions qu’on  a voulu  leur  appliquer , ces  interroga- 
toires même  leur  ont  prouvé  que  dans^  cette  applica- 
tion on  n’avoit  eu  pour  guide  que  le  défir  de  les  trou- 
ver coupables.  Le  titre  de  1 accufation  , au  furplus  , 
n’en  eft  pas  moins  demeuré  commun  \ tous , tous 
n’en  relient  pas  moins  inculpés  publiquement  de  tous 
les  délits  qu’il  annonce. 

Ce  n’étoit  pas  affez  que  les  Lettres- Patentes  fuffent 
vagues , indéterminées  , pour  pouvoir  etre  appliquées 
arbitrairement.  Il  a fallu  , pour  fatisfaîre  1 intention 
des  délateurs  , changer  de  tribunaux  , de  juges , de  par- 
ties publiques  à leur  gré , à leur  choix  & fuivant  leur 
intérêt.  Il  a fallu  que  la  procédure  và'yiat  fuivant  leur 
volonté. 

D’abord  , Lettres-Patentes  concernant  les  troubles 
de  Bretagne  , les  intrigues  pratiquées  pour  exciter  ces 
troubles  , libelles  diffamatoires  ôc  écrits , tant  en 
vers  qu’en  profes  , lettres  & écrits  anonymes , inju- 
rieux k î’amorité  royale  ^ contre  les  auteurs , com- 
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plices,  participes  & adhérants  , eirconftances  & dé- 
pendances  qui  en  attribuent  la  connoiiTance  à des  Com-* 
îniffaires  du  Confeil. 

Lettres- Patentes  reVoque'es  , & nouvelles  Lettres- 
Patentes  du  i8  Juillet,  qui  en  renvoyent  la  connoif- 
Jance  à la  tournelle  du  Parlement  de  Paris  , aux  fins 
' defquelles  fut  commencée  une  procédure  , au  ranDort 
<3e  M.  Goëflard. 

Le  Parlement  de  Paris  defiaifi  de  cette  pourfuite 
par  des  Lettres-Patentes  du  8 Novembre,  & renvoi 
cventuel  au  Parlement  de  Bretagne  , en  expeaative 
qui!  reprît  fes  fondions. 

Lettres-Patentes  du  lé  Novernbre  aux  Commif- 
laiKs  du  Confeil  , tenant  le  Parlement  de  Bretagne. 

Retrait  de  ces  Lettres-Patentes  , & par  de  nou- 
velles Lettres  du  ÿ Janvier,  attribution  à une  Cham- 
bre royale  établie  à St.  Malo. 

Lettres  du  14  Février  lyéé  , portant  ceflation  des 
pouvoirs  de  îa  Cornmifîion. 

Autres  du  meme  jour  au  tribunal  incomplet  du 
Parlement  de  Bretagne  , pour  anéantir  & parachever 
linfiruaion  criminelle  commencée  à la  Chambre 
royale  de  St.  Malo  , que  le  Parlement  ne  pouvoit 
reconnoître. 

Lettres  de  disjonflîon  du  5 Juillet,  touchant  les 
lettres  & billets  anonymes  leulemenr. 

Enfin  révocation  de  toute  rinfirudion  au  Confeil, 
par  PArrêt  du  Novembre,  pour  être  jugée  par  le 
Confeil  entier. 

Finifiant  par  une  décifion  du  ix  Décembre  • qui  ne 
décide  rien. 

M.  de  St.  Florentin  ne  niera  pas  que  c’efi  lui  qui  a 
refie  ces  differentes  Lettres-Patentes , prefque  toutes 
fignees  en  commandement , qui  a choifi  les  tribunaux, 
qui  a compofé  & fait  compofer  les  Commiflions , qui 
^ nomme  ou  fait  nommer  les  Rapporteurs  j qui  a 
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îîornmé  les  Parties  publiques  au  Parlement,  ài  îâ 
Chambre  royale  , enfuite  au  Parîemesnt , enfuite  au 
Confeil. 

Qui  a compofé  & décompofe  le  tribunal  de  Bre- 
tagne , qui  a intrigué  pour  faire  rentrer  tels  ôc  tels 
Magiftrats  , pour  donner  tels  & tels  Juges. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  c’eft  l’état  dû  Parlement  qui 
'Si  nécellité  ou  même  occafionné  ces  variations. 

L’affaire  des  prétendus  troubles  de  Bretagne  avoit 
été  portée , comme  on  l’a  vu , au  Parlement  de  Paris, 
ou  i’înftruftion  avoit  été  commencée. 

C'étoit  un  tribunal  tout  formé  & naturel  dans  la  va- 
cance de  celui  de  Bretagne  , êc  les  accufés  n’euffent 
certainement  pas  décliné  la  jurifdiâion  d’un  Parle- 
ment entier,  fur-tout  du  premier  Parlement  du  Royau- 
me. Ils  ont  réclamé  Bordeaux  , qui  eft  le  tribunal  lé- 
gal pour  révocation  de  Bretagne.  Ils  ne  connoiffoient 
point  alors  les  Lettres-Patentes  qui  avoient  porté 
l’affaire  au  Parlement  de  Paris. 

Mais  il  eft  clair  qu’on  ne  vouloir  pas  une  Cour 
entière  & en  réglé  t on  vouloir  un  Rapporteur  affidé, 
des  Commiflaires  choifis  & en  petit  nombre , parce 
que  , comme  l’on  fait ,.  peu  font  corrompus  par  peu. 
Des  Commiffaires  tirés  de  la  jeuneffe  du  Confeil , la 
plupart  fans  expérience  , auxquels  on  peut  en  impofer 
par  autorité , qu’on  peut  gagner  parla  vue  de  quel- 
qu’Intendance  , de  quelques  places,  par  quelques  pen  • 
fions  , à eux  ou  aux  leurs  , par  des  gratifications  ; que 
l’on  peut  fubjuguer  par  l’autorité  du  département, 
par  l’appareil  du  commandement. 

Si  l’on  n’avoit  pas  formé  un  pareil  deffein  , & 
qu’on  n’eût  eu  pour  but  que  le  fervice  du  Roi  & la 
recherche  impartiale  de  la  vérité  , on  eût  laiffé  au 
Parlement  de  Paris  la  connoiffance  de  l’affaire  : cela 
étoit  d’autant  plus  naturel , qu’il  étoit  dit  dans  les  Let- 
tres-Patentes même  du  i8  Juillet  17^5  , qu’une 
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|)anfe  5es  faîfs  s’étoit  pafTëe  dans  l’étendiie  du  reffort 
du  Parlement  de  Paris,  quelles  en  annonçoient  l’uni- 
verfalitë  , en  ordonnant  de  faire  le  procès  aux  autres^ 
complices , participes  & adhérants  , circonftances  & 
dépendances  , que  le  depot  des  pièces  fervant  à con- 
viàion  ÿ avoir  été  fait  , que  l’inflruélion  y étoit 
commencée  , ufie  information  faite , & un  décret 
rendu  contre  Bouquerel  qui  ayok  avoué  un  des 
principaux  faits. 

Mais  on  craignoît  de  n^avoir  pas  aflez  d’inffuencô 
lur  un  Parlement  entier  , fur  le  Parlement  de  Paris, 
plus  irifiruit  que  le  tribunal  qu’on  vouloir  former  en 
Bretagne. 

C’efl  pourquoi , après  des  lettres  illufoîres  du  8 No- 
vembre au  Parlement  de  Bretagne  , qui  n’exiPoit  pas  , 
on  donna  le  Novembre  de  nouvelles  Lettres-Pa- 
tentes ^ portant  attribution  aux  Commiflaires  du 
Confeil  tenant  le  Parlement  , pour  connoître  des-mê- 
lîies  faits.  On  joignit  feulement  dans  l’inftrudion  les 
cinq  Magiftrats  qu’on  avoit  fait  arrêter.  Ils  ont  tou- 
jours accepté  devant  les  Commiffaires , devant  le 
.tribunal  incomplet  de  Bretagne,  devant  tous  les 
Confeils , réclamant  un  Parlement  entier  ^ fuivant 
le  droit  qu’en  ont  les  Magiflrats. 

De  forte  qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  dans  toute 
cette  affaire  il  n’y  a pas  un  feuî  afle  juridique , fi  ce 
n’eft  la  procédure  commencée  le  Juillet  au 

Parlement  de  Paris , tout  le  refle  efl  irrégulier  & nul  : 
îl  n’y  a que  des  a£les  d’autorité  arbitraire  ; il  n’y  en  a 
aucun  qui  foit  félon  les  régies  & les  formes  de  la 
jufticp. 

Je  dis  des  aéles  d'autorité  arbitraire  dans  la  force 
du  terme  , non-feulement  en  ce  qu’ils  font  faits  en 
vertu  des  lettres  fi2;nées  en  commandement  & émanées 
du  pouvoir  abfolu , mais  chaque  aéle  à la  commifîîon 
du  Confeil  de  St.  Malo;  & à la  commiffion  du  Parla-;  ' 
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ment  'a  Rennes  , efi  un  aBe  commandé , prefcrit , or- 
donné & diaé  par  l’abus  même  de  1 autorité  , & de 
oui  5 de  ceux  qui  étoient  en  même  temps  accufateurs 
& parties , & qui  fe  conftituoient  ainfi  eux  - memes 

Ainffle’ ffmêux  Macron , affranchi  de  Tybere , en- 
vovoit  au  Sénat  des  procès  criminels  tout  inftruits  , 
pour  faite  périr  des  Confulaires , & les  plus  honnêtes 
g€ns  de  l’empire. 


D’abord  le  Sr.  de  Calonne  eft  chargé  de  remplir  Variation  & 
les  fonâions  du  rainiftere  public,  k la  commiffion  du 

Confeiî.  , ques. 

Au  Parlement  de  Bretagne  en  expectative  quil 
s’aflemblât,  M.  le  Prêtre,  Avocat  Général,  ennemi 
déclaré  des  Procureurs  Généraux , dont  les  familles 
ibnt  ennemies  depuis  quinze  ans , eft  nomme  fur  le 
prétexte  de  l’abfence  de  M.  du  Parcporée  ; abfence 
préparée  par  un  ordre  furpris  pour  faire  venir  ce  pre- 
mière Avocat  Général  a Fontainebleau  , cinq  jours 
avant  la  ptéfentation  des  Lettres  Patentes.^ 

M.  le  Prêtre  nommé  une  fécondé  fois  dans  les 
lettres  Patentes  du  i6  Novembre  , devant  les  com- 
îniftaires  du  confeil  tenant  le  Parlement,  fur  le  pré- 
texte que  M.  du  Parcporée  étoit  à fa  campagne , parce 
qu’on  avoit  furpris  un  ordre  pour  l’y  envoyer. 

Nouvelle  nomination  du  Sr.  de  Calonne , aux 
commifllons  de  Rennes  & de  St.  Malo. 

Nomination  au  Parlement  par  Lettres  Patentes  du 

; de  M.  de  Villeblanche.  Nomination 

faite  fur  l’indication  de  M.  D’.... , parce  que  le  frere 
du  Sr.  de  Villeblanche , a épbufé  une  parente  de 
Madame  D’....  ; il  feignit  de  fe  reeufer  pour  inimitié 
entre  lui  & le  Procureur  Général , il  folliciu  enfuît® 


procédure 
variant  à vo- 
lonté. 


[ 94  î 

S dTjnnln  <3««  cela  lui  feroit 

Noraination  du  Sr.  Efmangard , an  confeil  nat 
Lettres  Patentes  du  aa  Novembre  ^ 

Je  ne  parle  point  du  Greffier  BHn  de  St-Aubin 
efpton  du  Sr.  de  Fleffelîes,  au  Parlement,  ni^^ 
origmatrement  chaffd  du  Châtelet,  pour  des 
qui  ne  le  rendqient  que  plus  précieux  aux  commif- 
faires  , envoyé  de  Pans  pour  être  Direaeur  & Con- 
troleur de  ia  procédure  & travefti  â Rennes  fous"e 
nom  de  /e  Roi , Soudoyé  aux  frais  de  Sa  Maiefte' 
par  les  accufateurs  & par  les  parties.  ^ ’ 

^Ainfi  s’efl  conftruit  par  degrés  cêt  édifice  informe 
de  procedje inouïe, ramfife  font  complétés  tour-à 

des  délateurs  : Tribunaux  compofés  en  grande  partie 
de  perfonnes  a leur  choix  & fur  leur  nomination.  : 

Voila  des  préparatifs  a faire  trembler  Phomme  le' 

r M ^ ® ^ “î"  "’o"'  cependant 

fait  trembler  aucun  des  accufés.  ^ 

Jeneparlepointdesintriguesfecrettes,  des  menées 

Lourdes , des  ordres  donnes  contre  des  particuliers 
des  menaces  pour  intimider,  des  promeffes  pour  fé- 
dmre,  des  lettres  de  cachet  fans  nombre  pour  répandre 
Ja  terreur  des  manœuvres , des  efpions  efpionne's  eux- 
tnemes  , des  emiffaires,  des  agents , cela  feroit  infini 
Un  peut  lesprefuppofer  quand  on  connoit  le  caraftere 
des  promotteurs  de  l’affaire,  leur  aâivité  à faire  le 
mal,  & leur  haine  tournée  en  rage  à mefure  qu’ils 
voy Oient  leurs  efforts  impuiffants.  ^ 


Jajoute  que  la  procédure  a varié  dans  toutes  fes 
jjarties  quelle  a été  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  nn  1 inconîtance  même  ; qu’elle  a joint  disjoint 
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arbitraîreraet  des  chefs  d’accufation  pour  trouver  des,, 
coupables  , ou  pour  en  faire. 

Quelle  a disjoint  ce  quelle  avoit  joint , quelle  a 
îoint  ce  qu’elle  avoit  féparé. 

Quelle  a compliqué  des  accufés  qu’elle  avoit  divi- 
fés  , quelle  a divifés  des  accufés  qu’elle  avoit  com- 
pliqués , auparavant. 

Quelle  a autorifé  arbitrairement  8c  fuivant les  oc- 
currences , la  connexité  intime  ou  la  divifibilité  des 
pourfuites  ; qu’elle  a évoqué  Une  affaire  , comme  étant 
une  avec  une  autre  , & qu’elle  a disjoint  enfuite  par 
un  aéle  d’autorité  arbitraire  ce  chef  unique  pour  eft 
faire  un  chef  principal. 

Confufion  étonnante  î Galimathias  indéfiniffable  î 
par  l’embarras  extrême  de  trouver  un  corps  de  délit , 
Sc  auquel  dix  ou  douze  Lettres  Patentes  n’ont  pu  ré- 
tnédier  ; elles  n’ont  pu  donner  à ce  monftre  de  pro- 
cédure une  forme  judiciaire  qui  fut  régulière;  elles 
n’ont  fait  qu’accroître  le  défordre  8c  multiplier  les  ir- 
régularités 8c  les  nullités. 

Bouquerel  avoit  été  décrété  d’ajournement  perfon- 
nel  au  Parlement  de  Paris  , fur  une  procédure  faite 
en  vertu  de  Lettres-Patentes  du  i8  Juillet  17^5. 

Parles  Lettres- Patentes  du  16  Novembre,  ce 
délit  étoit  joint  à la  procédure  ordonnée  contre  les 
cinq  Magiürats  , & les  délits  étoient  déclarés  com- 
muns. Il  étoit  ordonné  de  transférer  Bouquerel  8c 
de  porter  les  procédures  à la  Commifîion. 

Bouquerel  n’eft  point  tranferé  8c  les  Commilfaires 
inftruifent  ce  délit  contre  les  Magiffrats  accufés  , fans 
que  les  procédures  faites  au  Parlement  de  Paris  ou 
ailleurs  ayent  été  portées  à la  ComraifTion  , fans  qu’il 
y ait  été  porté  aucune  pièce  fervant  à çonvidion. 

On  disjoint  enfuite  Bouquerel  de  quatre  Magifîrats 
par  les  Lettres-Patentes  du  $ Juillet  iy6S  ; on  le 
rejoint  avec  M.  de  la  Chalotais  feul,  quoique  les 
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Lettres  patentes  ï6  Novembre  ahftoncaâent  m 
titre  d accufation  commun  à tous. 

Les  quatre  Magîftrats  joints  par  un  titre  coîiimüft 
ü accufation  aux  fins  des  Lettres  Patentes  du  i6  No^ 
Vembre  font  disjoints  des  deux  accufés. 

On  détaché  de  la  mafTe  qui  compofe  ie  délit 
lierai  une  partie  intégrante  pour  en  faire  un  procès 
particulier  à Bouquerel  & à M.  de  la  Chalotais. 

Divifer  un  délit  particulier  d’un  tout , ou  du  moins 
en  divifer  les  preuves,  féparer  des  accufés  annoncés 
comme  Complices  d’un  délit  d’afibciation  ^ pendant 
qu  on  mftruit  féparément  contre  les  uns  ce  que  l’on 

avoit  inftruit  conjointement  contre  tous  ^ les  laiiTer 
tous  fous  une  inculpation  commune  , c’eft  un  monflre 
de  procédure  , une  pourfuite  inouie  8c  fans  exemple 
dans  une  inftruaion  criminelle  , une  procédure  ex- 
travagante dans  une  inffruaion  qui  annoncoit  une 
ajfociation  , une  confédération, 

Lettres-Patentes  du  5 Juillet , fondées  fur  lin  meii- 
fbnge  avéré  , que  par  un  attentat  inoui  on  met  dans 
la  bouche  même  de  Sa  Majefîé.  Le  fait  a été  éclairé 
& vérifié  au  Parlement  de  Paris  , par  les  Remon- 
trances du  !24  Juillet. 

Ce  n’efi;  pas  tout  : M.  de  la  Chalotais  h M.  dé 
Kerquezec  font  annoncés  par  les  interrogatoires  com- 
me étant  complices  dans  un  complot  fait  au  Châ- 
teau du  Bochet , fuivant  les  mémoires  du  fleur  de 
Calonne  , fur  lefquels  il  a fait  interroger  M.  de  la 
Chalotais.  On  a fait  à la  Commiffion  la  pourfuite 
de  ce  chef  principal  contre  M.  de  la  Chalotais,  fans 
ofer  y joindre  le  prétendu  complice  M.  de  Kerguezec 
qu’on  avoit  afFeèlé  d’éloigner  par  lettre  de  cachet , 8c 
d envoyer  en  exil  pour  qu’il  ne  fut  pas  interrogé  y 
parce  que  fon  interrogatoire  eut  manifefié  clairement 
la  fauffeté  de  raceufation. 

Une 
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Une  procédure  enfin  qui  déroge  aux  lois  , quiet» 
fait  de  nouvelles;  Sc  comment?  par  des  lettres  lignées  gj. 

en  commandement  obreptices  ôt  fubreptices;  quelle  qui  en  fait  de 

ieglüation?  (l)  confond 

On  a fait  , contre  le  bon  fens  ^ de  billets  anony-  la  nature  des 
mes  tin  crime  de  leze-raajellé  , par  une  loi  ^o^^elle  déiks^&  ^la 
fabriquée  exprès  pour  cette  affaire.  preuves. 

Ecoutez  , fenr  de  Calonne  , ce  que  vous  dit  le  Par- 
lement de  Paris  , dans  fes  Remontrances  au  Roi  du 
lâf  Juillet  i7<>o  : K on  affeèle  dans  ces  lettres  non 
feulement  de  particuîarifer  le  délit  dont  on  ordonne 
l’inftruâion  , mais  encore  de  le  qualifier  , d’en  fixer 
le  caraâere  , d en  marquer  la  gravité.  Jamais  de 
telles  difpofitions  n’ont  pu  fortir  de  la  bouche  de  Sa 
Majeffé  ; les  crimes  font  caraèlérife's  par  les  loix  & 
par  la  force  des  circonftances  particulières  , qui  ne, 
peuvent  être  établies  que  par  une  inflruèlion  régulière  ; 
c’eft  foumettre  l’affaire  à une  loi  faite  exprès  pour 
elle  feule  , dénaturer  les  notions  réfjltantes  des  loix 
générales  & prévenir  l’inftrnèlion.  C’eft  difler  d’a- 
vance le  caraclere  que  le  délit  doit  porter  , en  or- 
donnant que  les  aceufés  leronr  pourfuiyis  comme 
coupables  envers  la  perfonne  du  Roi 

Une  procédure  qui  confond  les  idées  des  ebofes 
& la  nature  des  délits  pour  comprendre  les  perfon- 
nes  dans  la  même  aceufation  de  crimes  d’Etat  ; pro- 
cédure qui  change  la  nature  des  preuves  ! 

D’abord  , fieur  de  Calonne  , vous  avez  joint  M. 
de  Caradeuc  dans  cette  prétendue  aceufation  , par  un 


(i)  Les  a»n;es  par  lefquels  un  Sultan  difpofe  de  la  vie  de  fes 
fujets  font  auffi  juridiques.  C’eft  reconnoître  au  moins  qu’il  n’y 
a point  de  loix, 


G 
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fait  faux  Sc  calomnieux , comme  je  vous  l’ai  prouvé  ; 
fait  fur  lequel  vous  n’avez  ofé  faire  entendre  aucun 
des  témoins  que  vous  indiquez. 

Vous  y avez  annexé  des  abus  dt pouvoir , qui, 
quand  ils  feroient  des  délits  particuliers , ne  feroient 
pas  des  crimts  d’Etat  , mais  qui  ne  font  rien  moins 
que  cela. 

Vous  y avez  joint  des  aâes  de  police  bien  ou  mal 
faits  , avec  des  crimes  d'Etat  , & vous  les  avez 
confondus  enfemble  : on  fent  bien  par  quel  motif. 

Vous  avez  confondu  la  qualité  des  preuves  , en 
voulant  faire  palTer  le  plus  léger  indice  ; un  rapport 
d’Experts  , pour  une  preuve  concluante  , & préten- 
dant lui  donner  une  force  que  les  loix  lui  refufent  ; 
vous  ne  favez  pas  même  , fieur  de  Calonne  ; ce  que 
c’efl  qu’un  fait  prouvé  & une  preuve  juridique. 

Si  l’on  vouloir  pourfuivre  en  détail  les  vices  , les 
irrégularités  , les  nullités , les  variations  de  chaque 
partie  de  cette  procédure  , il  faudroit  des  pages  en- 
tières ; il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  une  transgref- 
fion  de  l’ordre  public. 

Que  l’oh  ajoute  les  accompagnemens  de  l’inftruc- 
tion  , les  violences , les  manœuvres  , les  efpionages , 
les  intrigues  , les  corruptions,  quelle  idée  ne  conce- 
vra-t-on pas  de  cette  odieufe  forme  de  procéder  ? 

Judifiez  , fleur  de  Calonne  , juftifiez  , fi  vous  le 
pouvez  , toutes  ces  nullités  qui  renverfent  la  procé- 
dure de  fond  en  comble  , qui  montrent  à découvert 
toute  fon  injufiice  , fon  iniquité,  le  dol  & la  fraude 
que  vous  avez  employé  , pour  trouver  ou  plutôt  pour 
faire  des  coupables. 

Croyez-vous  de  bonne  foi  , que  ces  nullités  qui 
bleflent  le  droit  naturel  & le  droit  public  , ne  foient 
pas  plus  importances  que  des  ratures  omifes  , ou  des 
interlignes  dans  des  minutes  de  procédures? 

Je  conviens  qu’on  auroit  tort  d’exiger  des  Com- 
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mîiîaîres  la  fcîence  des  réglés  efTentieïîes  des  juge- 
ments en  matière  criminelle  : ils  ne  font  pas  faits 
pour  inftruire  judiciairement  ? Ces  connoiflances  n’ap- 
partiennent qu’a  des  juges.  Des  Comraiflaires  nefoni 
pas  obligés  de  favcir  ce  qui  n’eft  pas  de  leur  profeffionj, 
ôc  ce  <|u’ils  n’ont  pas  étudié. 

Peut-être  même  que  leurs  connoilTances , quelles 
qu’elles  foient  , les  en  éloignent , & que  le  bon  fen% 
cultivé  des  Minières  militaires  , avec  des  intentions 
pures  & droites , dégagées  de  la  petite  ambition  des 
Commiffaires , de  leur  érudition  prétendue  & de  l’ef- 
prit  de  fifc , ne  les  rend  que  plus  propres  à (aifir  le 
vrai  par  les  principes  6c  les  fentiments  du  jufte  6c  de 
î’injulle... 

Et  vous  , fleur  de  Calonne  , qui  fortiez  du  Parquet 
de  Douay  , vous  deviez  apprendre  un  peu  mieux  votre 
métier  , 6c  conferver  au  moins  les  principes  qui  fer- 
vent à diftin2;uer  le  jufte  de  l’injure.  Je  ne  vous  parle 
pas  de  la  diflindlion  de  l’utile  avec  Thonnête  , que 
vous  trouveriez  peut-être  trop  tnétaphyfiques.  Avouez, 
qu’après  avoir  entrpris  tant  d’injuftice,  vous  n’eudiez 
jamais  cru  vous  trouver  engagé  en  tant  d’abfurdités» 


Les  faits  parlent  : on  ne  nous  a lailfé  dans  toute  la 
fuite  de  cette  procédure , aucune  liberté , aucun 
moyen  de  prouver  notre  innocence. 

Tous  les  chemins  nous  ont  été  fermés  avec  la  plus 
grande  violence  , 6c  par  qui  ? par  nos  accufateurs  6c 
nos  parties. 

On  nous  a empêché  , la  bayonnette  au  bout  du 
fufil , de  préfenter  des  requêtes  , de  donner  des  procu- 
rations pour  nous  défendre  ; 6c  quand  nous  avens 
trouvé  le  moyen  d’en  faire  paifer  une  au-dehors , 6c 
que  la  perfonne  qui  en  étoit  chargée  a voulu  s’en 

G ij 


Accufatioii 
jugée  fans  que 
les  aceufés 
ayent  pupro- 
duire  îeurs 
faits  juftifica-. 
tifs  pendant 
qu’ils  étoient 
dépouillés  de 
leurs  pièces 
& fans  qu’ils 
ayent été  en- 
tendus. Juge- 
ment qui  n® 
juge  point. 
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fervîr  pour  une  évocation  , ona  prétendu  faire  rejetter 
la  cédule  , parce  qa’eiîe  n’étoit  pas  fîgnée  de  nous. 

Après  les  interrogatoires  , je  demandai , fuivant 
l’Ordonnance  , un  Confeil  & la  liberté  de  conférer 
avec  qui  bon  nie  fembleroit , fi  les  Cotnmiifaires  le 
permettoient , comme  ils  en  avoient  le  pouvoir  par 
Jes  loix. 

Ils  y confentirent , & le  militaire  s’y  oppofa  par 
l’ordre  du  Miniflre  & do  Commandant,  nos  parties, 
comme  on  Ta  dit  ci-deiTos. 

J’ignore  de  quel  droit  & en  quelle  qualité  l’un  &: 
l’autre  .peuvent  s’oppofer  à ce  qui  fe  fait  en  vertu  de 
l’Ordonnance.  Je  fais  que  les  Loix  du  Royaume  veu^ 
lent  que  les  Gouverneurs  , Lieutenants  - Généraux  , 
prêtent  main- forte  a l’exécution  des  Ordonnances  de 
juftice  , à peine  de  radiation  de  leurs  gages.  Que  ne 
difent-elles  pas  contre  ceux  qui  s’y  oppofent  ? Mais 
quand  on  s’arroge  une  autorité  arbitraire  , on  ne  con- 
noît  plus  de  loix  : de  comme  je  demandois  la  liberté 
de  chercher  le  fauffaire  qui  deveit  , dit  on  , avoir 
contre-fait  mon  écriture  dans  les  billets  anonymes  , 
& qui  étoit  un  homme  favorifé  de  protégé:  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’on  m’ait  refufé  cette  permiffio». 

Je  demandai  des  Notaires  pour  faire  des  lomma- 
tions  juridiques  , on  me  refufa  : on  redoubla  de  mau- 
vais traitements  de  de  cruautés , pour  empecher  de 
éloigner  tout  éclairciiTement  que  j’aurois  pu  donner 
de  recevoir,  on  m’enleva  par  fupercherie  jufqua  i Or- 
donnance criminelle.  ^ ^ 

Je  crois  , fieur  de  Galonné  , que  ce  font- là  des  irré- 
gularités dans  une  procédure  , puifque  ^ce  font  des 
contraventions  formelles  aux  loix  : tachez  de  les 
juftifier  , fi  vous  le  pouvez  , & de  m’indiquer  dans 
quelque  Gouverotment  que  ce  foit , un  Minière  ou 
un  Commandant  qui  ait  droit  d’étendre  les  peines  au- 
dûï  des  loix.  M.  de  Sartine  de  le  heur  le  Noir  lui- 


( 
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rat  me  , n^ont  pu  trouver  a ces  faits  d'excufes  Iegi-= 
tinies  , & ils  m’ont  avoué  qu’ils  croient  inconce^ 

vables.  j • 

On  m’a  remis  , le  15  Septembre  1766  , des  piè- 
ces' que  vous  receliez  depuis  huit  mois  , que  j'avois. 
demandées  dans  mes  interrogatoires  , que  je  vous  avois 
demandées  à vous-même  à St.  Malo , & que  vous 
m’aviez  promifes. 

‘ Les  autres  nous  ont  été  renvoyées  le  2,6  Janvier 
fuivant  j par  M.  de  Sartines  a Saintes  j plus  d un 
mois  après  les  Lettres-Patentes  du  21  Décembre. 

M.  de  Sartines  & le  fieur  le  Noir  nous  a voient 
annoncé  en  entrant  à la  Baftille , les  24.  & 2,7  No- 
vembre y un  jugement  fuivant  toutes  les  réglés  de  la 
procédure  'criminelle,  avec  la  liberté  de ^nous  dé- 
fendre de  même  qu  en  juftice  réglée. 

En  conféquenee  nous  travaillions  à une  requete  pour 
établir  des  faits  juftifîcatifs , nous  leur  avions  deman- 
dé plufieurs  fois , à Tun  à l’autre la  reftitution  de& 
pièces  qui  nous  avoient  été  enlevees,  5c  qui  dévoient 
fervir , comme  on  le  voit , à notre  juftification , dont 
aucune  n’avoit  été  produite  dans  la  procedure  j & dont 
par  conféquent  le  Confeil  n’a  pu  avoir  connoiflance. 

Quand  nous  apprîrries  le  a 3 Décembre  les  lettres 
du  fceau  du  22  ^ Jugement  gui  ne  juge  point  y qui  ne 
déode  rien  , après  lequel  il  feroit  douteux  s il  ab- 
foud  ou  s’il  condamne , fi  ce  font  les  aceufateurs  ou 
les  aceufés  qui  font  les  coupables  que  le  Roi  ne  veut 
pas  trouver  j quelle  a été  notre  furprife  ! 5c  fi  Sa  Ma- 
jeflé  5 par  fa  réponfe  du  2.1  Janvier  au  Parlement  de 
Paris,  n’avoit  pas  déclaré  que  notre  honneur  n efl 
pas  compromis  , le  public  qui  n’a  jamais  doute  quels 
étoient  les  innocents , eut  pu  ne  pas  difeerner  les 
coupables. 

Ôn  a été  forcé  d’un  côté , par  le  défaut  de  preuves, 
de  l’autre,  par  le  crédit  des  aceufateurs , 5c  pour  ne 
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pas  compromette  leur  honneur , d’éteindre  la  procé- 
dure en  convenant  que  l’honneur  des  accufés  n’eft  pas 
compromis. 

Preuve  évidente  qu’on  n’a  rien  trouvé  qui  méritât 
la  plus  légère  inculpation.  Car  il  n’y  a perfonne  dan-s 
le  royaume  qui  puilTe  foupçonner  que  c’eft  en  notre 
faveur  qu’ont  été  données  les  lettres-patentes  du  1% 
Décembre  lyéé. 

Lettres-patentes  qui  éteignent  la  procédure,  imagi- 
nées en  faveur  des  Commiflaires  le  Noir  & //e  Ca- 
lonne , pour  couvrir  les  vices , les  nullités  & l’ini- 
quité de  leur  ouvrage;  en  faveur  des  accufateurs  pour 
les  fauver  ; auffi  obreptices  que  celles  qui  avoient  été 
données  en  haine  des  accufés  pour  les  perdre^ 

Lettres  deftÿuées  de  toute  forme  légale  qui  n’ont 
point  de  modèle  dans  les  loix,  ni  dans  les  ordonnances  ; 
lettres  nulles  invalides  , pour  faire  des  innocens  , 
comme  celles  du  lé  Novembre  17^5  Vétoient  pour 
faire  des  coupables  : jugement  donné  en  commande- 
ment, loi  innoméequî  n’eft  adrelTée  à aucun  Juge, 
ni  enregiUrée  en  aucun  Tribunal  ; loi  qui  n’a  point 
reçu  de  fanélion,  & par  conféquent  fan^s  autorité  ( i).. 

Enfin  une  procédure  fi  dépourvue  de  fens  qu’il 
femble  que  le  délire  ait  diâé  ; procédure  qui  feroit 
odieufe  contre  des  coupables  ? Qu’eft-ce  donc  à l’égard 
d’innocents  xQConnm.Datvcniam  corvis  vexât  cenjum 
tcolumbas^ 

Après  une  infiru(9:ion  fi  extraordinaire  & un 
jugement  fi  fingulier  , afin  qu’il  ne  fut  omis  dans 
cette  affaire  aucune  des  injufiices  pofîibles  ; n’ofant 
juger  de  pareils  accufés  , on  les  exile , on  leur  défend 


(i)  Avoîs-je  eu  tort , trois  mois  auparavant  ces  lettres  patentes, 
^e  dire  , dans  un  Mémoire  qui  mè  fut  enlevé  par  furprife  aux 
Cordeliers  de  Rennes,  le  27  Novembre  1766,  ParturUnt  mon^ 
tes  y 


/ 
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cxprefTément  de  fe  juttifier , on  menace  de  fëvk 
contre  eux  s’ils  ofent  le  plaindre , on  leur  ferme 
î’avenue  de  tous  les  Tribunaux  , êc  on  leur  ote  tous 
les  moyens  d’arguer  la  procédure  faite  contre  eux  ou 
de  s^en  fervir  : quel  nom  donner  a un  pareil  cfe/ii 
juJîicQ , le  Roi  ignore  certainement  l’énorme  abus 
que  l’on  fait  de  fon  autorité. 

Seroit-il  maintenant  néceflaire  d’entrer  dans  la 
difcuffion  particulière  des  chefs  d’accufation.  Tout  ce 
qu’on  a vu  jufquici  neft-il  pas  un  préjugé  lulïifantpouc 
difpenfer  de  cet  examen  : que  le  plus  prévenu  ou  le 
plus  corrompu  des  hommes , que  le  plus  vil  des  da- 
teurs, que  le  plüs  fubtil  des  Jéfuites  fe  leve,  & qu’il 
dife,  s’il  croit  que  l’on  fe  fût  conduit  de  cette  maniéré, 
d l’on  eût  eu  contre  nous  le  moindre  fait  prouve  ? s’il 
croira  que  des  hommes  puiflans  & animés  comme  font 
nos  ennemis  déclarés , après  14  mois  d’une  procedure 
la  plus  acharnée  , foutenue  de  l’autorité  la  plus  defpo- 
tique,  accompagnée  de  tous  les  a(9;es  de  la  plus  tyran-f* 
nique  inquifition , n’ayent  pu  trouver  dans  “^6  ans 
d’adrainiftration  du  pere,  & 14  ans  du  fils  , de  quoi 
les  inculper  , s’ils  euffent  commis , je  ne  dis  pas  le 
moindre  délit  contre  la  probité , mais  la  faute  la 
moins  confidérable  , la  plus  légère  méprife  dans  leurs 
fondions?  & je  demande  encore  un  coup  s’il  y a dans 
le  monde  un  homme  fenfé  qui  puiffe  héfiter  un  mo- 
ment à nommer  les  innocens  & les  coupables. 
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TROISIEME  PARTIE 


Contenant  les  Chefs  cTaccufatlon  & une 
pleine  &•  entiere  juflification  des  Jieurs  de  la 
Chalotais  & de  Caradeua 


avoir  examiné  votre  procédure  Sr.  de 
Calonne  ; difcutons  vos  accufations  au  fond , c’efi- 
à-dirê  vos  calomnies  contre  moi  & contre  mon  fils. 
Je  les  détruirai  de  façon  à faire  retomber  fur  vous  tout 
l’odieux  qu’elles  renferment. 

Vous  m’avez  reproché  : 

Premièrement’,  un  complot  fait  avant  les  Etats, 
avec  le  compte  deKerguezec  au  Château  du  Bofchet, 
contre  les  intérêts  du  Roi , & pour  traverfer  les  de- 
mandes que  M.  D’.,..  devoir  faire  aux  Etats  de 
Nantes. 

Deuxièmement,  d’avoir  écrit  êc  envoyé  à M.  de 
Saînt-FL... , des  billets  anonymes,  injurieux  à la  per- 
fonne  du  Roi  , à fon  Miniftre  & aux  Magiftrats  qui 
ne  s étoient  pas  démis. 

Trofiémement , d’avoir  manqué  de  refpeéî:  aux  Mi- 
nifires,  & même  au  Roi , d’avoir  projetté  de  porter  le 
trouble  dans  le  Minifiére. 

Quatr  émeuient,  des  abus  de  pouvoirs  Sc  des 
vexations. 

Vous  avez  reproché  à M.  de  Caradeuc  d’avoir 
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intimidé  aux  Etats  de  Nantes  les  Officiers  de  Jo- 
rifdièVions  inférieures, pour  les  détourner  de  la  fournil- 

fion  au  Roi.  . 

Vous  lui  avez  aulîl  obje6l:é  des  abus  de  pouvoir. 


PREMIER  CHEF. 

Co  M P L O T fait  avèc  M,  de 


c ’ÉTOîT  le  principal  chefd’indigation.  Le  ddfaîeur 
qui  préparoit  de  loin  fes  batteries , l’avoit  imagine  aux 
Etats  de  Nantes , pour  juftifier  le  peu  de  fuccès  qu  il 
avoit  eu  à cette  tenue  y comme  il  n’en  aura  nulle  part 
que  par  des  coups  violens  de  l’autorité  , ou  par  le 
fecours  de  la  rufe  & du  manege , reflburce  des  âmes 
foibîes  & des  petits  taîens. 

Il  vouloit  prouver  qu  on  avoit  oppofé  à fon  habi- 
leté des  obftacles  infurmontables , & pour  cela  il 
falloir  rendre  des  perfonnes  innocentes , des  ab- 
fens  même , refponfables  de  fes  bévues  & de  fes 
inepties. 

Il  imagina  donc  ce  Complot , & il  le  manda  au 
Minière  qui  le  dit  au  Roi  ; M.  le  Controleur  Gene- 
ral à qui  le  Roi  en  parla , comme  d’un  fait  certain 
me  le  dit  à Verfailles,  en  Décembre  17^4.  Te  n’eus 
pas  de  peine  à le  détruire , en  difant  quand  même 
î’eufTe  été  au  Château  duBofehet,  ce  n’eût  pas  ete  une 
preuve  de  complot;  mais  que  je  nem’yétois  jamais 
trouvé  avec  M.  de  Kergnezec  -,  dans  ce  tems  ni  dans 
aucun  autre.  Je  fis  mention  de  cette  calomnie  dans 
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îe  Mémoire  que  je  donnai  alors  aux  Minières , comme 
d’une  fable  controuvée  k delTein  de  me  nuire.  Je  vous 
le  montrai  à vous-même , fieur  de  Galonné  , vous  en 
parûtes  convaincu  , & j’eus  lieu  de  croire  ce  repro- 
che abandonné  ; cependant  vous  l’avez  fait  reparoître 
en  termes  généraux , dans  les  lettres-patentes  du  i ^ 
Novembre.  Vous  donnâtes  des  Mémoires  au  fieur  le 
Noir  pour  m’interroger  fur  ce  fait , comme  étant  le 
nœud  de  la  conjuration  prétendue , le  point  central 
d’où  partoient  les  intrigues  & les  cabales  des  accufés. 

Vous  ornâtes  ce  roman  de  tous  les  incidents  qui 
auroient  pu  lui  donner  de  la  vraifemblance.  Vous 
imaginâtes  des  correfpondances  réglées  entre  Nantes 
Sc  Rennes  , des  couriers  d’une  Ville  à l’autre  , paf- 
fant  par  Chateaubriand , pour  porter  des  dépêches 
de  l’ordre  de  la  Nobleffe  au  Parlement,  & du  Par- 
lement a l’ordre  de  la  Nobleffe. 

Ce  prétendu  complot  eft  l’objet  du  premier  in- 
terrogatoire qu’on  m’a  fait  fubir  pendant  plufieurs 
heures.  On  a aufïi  interrogé  mon  Fils  & les  autres 
accufés  fur  toutes  ces  fiêlions.  On  a entendu  diffé- 
rens  témoins  a Nantes,  à Châteaubriand  , dont  àu- 
cun  n’a  rien  appris  de  ces  faits. 

Cette  accufation  qui  eft  la  principale  •,  puifqu’elle 
eft  annoncée  dans  les  interrogatoires  comme  la  clef 
de  toutes  les  intrigues  fecretes  , pratiquées  depuis  deux 
ans  contre  les  afeires  du  Roi  , a été  inftruite  avec 
la  plus  groffiere  ignorance  de  la  plus  infigne  mau- 
vaife  foi. 

Qui  a jamais  entendu  parler  d’une  procédure  erî- 
înînelle  ayant  pour  objet  une  affociation  , & qui 
pourfuit  une  partie  des  complices  fans  pourfuivre  les 
autres. 

Sur  ce  fait  principal  on  n’a  point  informé  à charge 
h a décharge  , comme  le  fieur  de  Calonne  a ofe 
le  dire,  & dans  cette  procédure  qui  félon  lui  porte 
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le  caraaere  & ta  preuve  de  la  ptus  exacle  impar- 
tialité , on  n’a  entendu  aucun  des  témoins  qui  avoient 
été  avec  moi  au  Château  du  Bofchet , ni  aucun  de 
ceux  qui  y furent  trois  mois  après  avecM.  de  Ker- 
guezec  , qLique  -jel’aye  demande  pluf.eurs  fois  dans 
Sies  interrogLires  'a  S.  Ma!o.  On  a fait  plus  , on 
a fait  donner  k M.  deKerguezec  une  lettre  de  cachet 
qui  l’exile  k Civray  en  Poitou  , pour  emçecher  qu  il 
ne  fut  ni  entendu  fur  ce  fait  , ni  affigne , ni  cou- 
fronté  : eft-ce  impéritie  , ou  un  dol  mamtelte . 

Maisaurefxe  toute  cette  difcuffion  eft  devenue 
inutile  , fl  ce  n eft  pour  achever  de  montrer  com- 
ment on  a fabriqué  contre  nous  un  corps  de  délit cM- 
mérique.  Ce  chef  s’eft  évanoui  par  les  reponfes  tran- 
chantes que  j^y  ai  faites  , en  prouvant  la  fauffetede 
l’accufation.  Il  a été  abandonné  par  les  parties  publi- 
ques à Rennes  & au  Confeil  , & il  n’en  a plus  été 
queftion  que  dans  les  délations  fecretes  qui  n ont  ni 
de  témoin  , ni  de  contradiaeur.  Si  on  prétend  le  fane 
revivre  , qu’on  le  déclare,  quon  le  figne  , je  iotnrr^ 
mes  accufateurs  de  le  faire  ^ s ils  1 ofent  , je 
plus,  je  leur  réitéré  le  défi  & la  déclaration  que  j ai 
faite  dans  mes  interrogatoires  à S.  Malo,  que  s lis 
pouvoient  prouver  contre  moi  ce  feul  fait , non  d a- 
voir  tramé  avec  M.  de  Kerguezec  un  complot  au 
Château  du  Bofchet,  mais  d’y  avoir  été  une  feule 
fois  avec  lui  ; je  paflbis  condamnation  fur  ^^s jes 
autres  chefs  fans  y répondre.  Je  leur  réitéré  le  detl 
porté  dans  ma  lettre  a M.  de  S.  Fl du  i6  Juin 

Mais  les  accufateurs  n’en  font  pas  moins  relpon- 
fables  du  faux  de  cette  accufation  capitak , du  faux 
témoignage  qui  a été  fabriqué  depuis  pour  étayer  cette 
fauffe  accufation.  Je  veux  bien  ne  le  pas  rappellec 
ici  pour  leur  en  épargner  Tignominie, 

Je  les  ai  comincus  clâiremeDt  de  cette  corrup-^ 


O N me  pardonnera  les  détails  ennuyeux  de  ce 
chef  ridicule  , & des  répétitions  indifpenfables  ; 
mais  comme  c’efl;  le  feul  fur  lequel  on  ait  infifté  , 
parce  que  les  autres  étoient  détruits,  & qu’on  n’avoit 
plus  d’efpoir  de  forger  contre  moi  d’autre  crime 
nouveau  , je  fuis  obligé  d’y  revenir  plus  particulié- 
rement. 

La  pourfuite  fur  ce  chef  a été  entreprife  avec  plus 
de  mauvaife  foi  encore,  s’il  fe  peut,  car  il  étoit 
pofîibîe  que  j’eufîe  été  au  Château  du  Bofchet , fans 


Des  Billets  anonymes. 


îion  d’un  témoin  dans  le  Mémoire  du  17  Février 
iy66;  je  la  leur  ai  reproché  dans  ma  lettre  du 
Juin  ; je  les  en  ai  accufés  formellement  dans  un  troi- 
fieme  Mémoire  qu’ils  m’ont  enlevé  par  dol  & par 
fraude  le  29  Septembre  fuivant  , dans  la  prifon  des 
Cordeliers  à Rennes. 

Ils  font  reliés  dans  le  filence  & le  fieur  de 
Villeblanche  , partie  publique  a Rennes  , déclara 
qu’il  abandonnoit  ce  chef.  Ils  doivent  donc  être  con- 
damnés aux  réparations  que  mérite  une  calomnie  évi- 
dente , & une  fabrication  de  faux  témoignage. 

Serions-nous  revenus  à ces  temps  malheureux  où 
des  délateurs  puiiTants , en  abandonnant  une  délation 
caîomnieufe , fe  croiroient  à couvert  des  peines  que 
mérite  la  calomnie.  O tempora  ! O mores  ! 
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former  de  complot , pmfqu  il  n y en  a jamais  eu  que 
dans  l’efprit  vifionnaire  de  1 accufateur  , nî^is  il 
netoit  pas  poffible  que  j’euffe  fait  & écrit  ces  bille 

^"pr^Térement,  ileft  inconcevable  que  dans  un 
Royaume  policé  on  ofe  entreprendre  une  procedure 
criminelle  contre  des  perfonnes  d’un  certain  état  & 
qui  n’ont  pas  une  mauvaife  réputation  , fur  le  fon- 
dement de  billets  anonymes  qu’on  du  avoir  reçus  , 
fi  on  n’a  pas  d’ailleurs  quelques  Ipreuves  , ce 
feroit  livrer  tous  les  citoyens  , leur  honneur  , 
leur  réputation  à la  merci  des  courtifans  & de 
toutes  perfonnes  en  place,  comme  je  lai  fait  voir 
dans  mon  troifieme  Mémoire.  Si  de  pareils  exemples 
étoient  autorifés  , il  n’y  a pas  dans  le  Royaume  une 
feule  perfonne  en  sûreté.  Il  n’y  en  a pas  une  foule 
qui  avec  la  meilleure  réputation,  avec  la  pofleflion 
de  l’état  d’honnête  homme,  avec  la  conlcience  la 
plus  nette  pût  s’affurer  de  fa  vie. 

^ Secondement , entreprendre  une  pareille  pouriuite 
oui  ne  peut  s’inftruire  que  par  une  procedure  douteule 
& équivoque  , telle  qu’eft  la  preuve  par  comparaifon 
d’écritures  , eft  un  procédé  fi  odieux  , fi  injulle  , quil 
n’y  a que  le  délire  & la  fureur  qui  puiffent  l’avoir 

Les  pafquinades  k Kome  , qui  font  des  billets  ano- 
nymes , affichés , & qui  attaquent  fouvent  le  Gouvei  - 
nement  & les  Gouverneurs , n’ont  jamais  ete  regardes 
comme  des  crimes  de  leze-majeftë  par  un  G-quver- 
neraent  eccléfiaftique  , quoique  foupconneux  8c  inqui- 
fiteur , quoique  dans  une  nation  férieu.e  8c  portée  a 
la  vengeance  ; jamais  on  y a irnagme  fur  des  com- 
paraifons  d’eforitures , de  les  attribuer  a des  hommes 
fenfo's,  pour  les  perdre  8c  pour  s’en  venger. 

Ou’eft-ce  donc  chez  une  nation  libre  , gaie  8c  po- 
lie  ; que  de  qualifier  ainfi  des  billets  anonymes  qu  on 
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fuppofe  avoir  reçus  cîandefiinement  par  h po(îe , d’en 
faire  îa  bafe  d’une  procedure  criminelle , & fur  des 
venfications  telles  quelles , furtives  & mendie'es , les 
attribuer  à des  perfonnes  dont  le  cara^flere  jure  avec 
des  produflions  auffi  me'prifables  & auffi  groflieres. 

Cette  preuve  par  comparaifon  d’écritures , quand 
elle  eft  feule,  ne  peut  jamais  former  qu’un  foüpçon,  un 
indice , une  conjedure.  Comparationt  litterarurn 
fila  nihil  probat  ....  ei  foll  non  crtditur  .... 
fila  fidtm  non  faciu  C’eft  l’exprefiion  des  loix  & 
1 avis'  des  Auteurs  les  plus  accrédités  , la  iurifprudencc 
s’y  eft  toujours  conformée. 

Le  premier  Parlement  du  Royaume  , Confervâ- 
teur  du  droit  public,  s’exprime  ainfi  dans  fes  Re- 
montrances du  24  Juillet  IJ 66  y au  fujet  de  cette 
preuve,  a La  plus  grande  force  que  l’on  puilTe  attribuer 
a la  comparaifon  d’écritures , lorfque  les  experts 
font  uniformes  , c’eft  de  completter  des  preuves 
déjà  commencées;  mais  perfonne  n’a  jamais  dit, 
ajoute-t-il  , qu’elle  puilTe  feule  opérer  la  conviélicn 
«c  entraîner  une  condamnation  ou  une  flétriflure  , 
quelque  légère  qu’elle  foit.  La  fcience  des  experts , 
outre  qu’elle  eft  purement  conjeduraîc , ne  peut  ja- 
mais aller  qu’à  reconnoître  la  conformité  entre  deux 
écritures  : quand  cette  conformité  feroit  fuppofée 
parfaite , elle  eR  incapable  d’opérer  feule  une  con- 
viâion,  les  tribunaux  ayant  des  exemples  certains 
d’écritures  contre-faites  , au  point  de  tromper  les  ex- 
perts & les  auteurs  même  des  véritables  écritures,  w 
Il  ajoute  , f)  qu’il  efl:  inconcevable  qu’on  ait  pris 
un  chef , fujet  à une  infrruâion  aufîi  équivoque  , pour 
bafe  d’une  procédure  criminelle.  „ 

Après  avoir  vu  la  confiance  que  les  loix  ont  don- 
née à la  preuve  par  comparaifon  d’écritures  ; ana- 
îyfons  , fleur  de  talonne  , à la  lumière  du  bon  fens  y 
fa  force  & fon  elHcace. 
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La  preuve  tîrëe  d’un  rapport  d’experts  n cft  & ne 
peut  jamais  être  qu’une  préfomption  de  relîemblance, 
êc  même  une  préfomption  foible  , puifqu  il  efi:  pof- 
lible  de  contrefaire  les  écritures  au  point  de  trornper 
les  experts  & les  auteurs  même  des  véritables  écri- 

Par  la  même  raifon  la  preuve  tirée  de  la  reflem- 
bîance , quelque  frappante  qu’elle  puifle  etre,  neft 
qu’une  foible  préfomption  , une  conjeaure  de  l’iden- 
tité , ou  que  c’elf  la  même  perfonne  qui  a compofe 
les  deux  écritures  ; par  conféquent  le  rapport  des 
Experts  en  foi  ne  peut  jamais  être  qu’une  foible  con- 
jeaure d’une  légère  préfomption.  ^ 

Auriez-vous  , fieur  de  Calonne  , quelque  chofe  a 
répondre  à ce  raifornement , en  vous  aidant  meme 
desfophifmes  de  Vallain  ? _ ^ 

Quelle  ignorance  , dirai-je  , ou  plutôt  quelle  de- 
lîience  / Quelle  fureur  d’avoir  engagé  une  procédure 
aulTi  ridicule  contre  un  Magiftrat  qui  eft  en  polTef- 
fion  d’une  bonne  réputation , aufiTi  bonne  pour  le 
moins  que  celle  de  tous  fes  Juges  , de  tous  , fans  en 
excepter  un  feul , ni  du  Parlement , ni  du  Confeil  , 
de  tous  fes  accufateurs  quels  qu’ils  foient , une  pro- 
cédure inique  réprouvée  par  les  loix  , qui  ouvriroit  la 
porte  à la  délation , à toutes  fortes  d’accufations  de 
crime  d’Etat. 

Uinflruaion  fur  ce  chef  avoit  commencé  par  des 
délations  du  Major  de  la  Milice  Bourgeoife , Au- 
douard , & du  Commiflaire  départi  de  Fleffelles  , 
i’un  & l’autre  efpions  de  M.  D’ , & par  un  rap- 

port extrajudiciaire  d’Experts  , fait  fur  les  ordres  du 
Miniftre  , devant  le  Lieutenant  de  Police  de  Paris , 
rapport  nul , fait  par  Bottel  & Guillaume,  qui  fe 
concertoient  enfemble  , & qui  eurent  la  bêtife  de  le 
figner  conjointement  , ce  qui  feul  forme  une  nullité 
radicale  réprouvée  par  les  loix  ^ par  le  bon  fcos  ^ 
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rapport  auquel  îeSr.  de  Calonne  & des  CommifTaires 
habiles  ont  voulu  par  prévarication  donner  une  forme 
judiciaire  , en  entendant  ces  Experts  après  coup  <Sc 
féoârément  , en  les  confrontant  fur  de  nouveaux  rap- 
- ports  qu  iis  leur  ont  fait  faire , fans  leur  reprefenter 
les  originaux  des  billets.  Le  fieur  de  Calonne  n’avoic 
pas  meme  alors  produit  ces  billets  qu  on  vouloir  me 
faire  reconnoître  dans  un  temps  ( 2,8  Janvier  1766  ) 
oii  il  foatient  qu’il  fe  trouve  en  état  d articuler  & 
de  mettre  en  fait  qidds  font  de  mon  écriture.  \\ 
n en  avoir  que  des  copies  certifiées , & par  qui  Ce- 
pendant ii  avoit  avancé  dans  fon  requifitoTe  du  3 
Décembre  précédent  , que  ces  billets  dévoient  etre 
dépofés  au  Greffe  de  la  Cour  féante  a Rennes  avec 
leurs  fuferiptions.  Tâchez,  fieur  de  de  con- 

cilier ces  contradiaions  frappantes  , ou  ces  fauffetes 


manifefies.  , • , , ^ -rr  2 

On  a commencé  a infiruire  a la  Coramiüion  de 

S.  Malo  toute  cette  procédure  contre  moi  , lans  avoir 
ks  originaux  de  ces  billets  & fur  un  ^tnple  colla- 
tionné ; dans  quelque  Tribunal  que  ce  foit , on  n ad- 
tnc^eroii  pas  un  écu  à un  demandeur  fur  une  pareille 
procédure  , & des  Commilîaires  décrètent  de  pnie 

de  corps  un  Procureur-General  ! •*  r n 

Il  eft  vrai  que  pour  prononcer  ce  decret,  il  fallut, 
dit-on  au  fieur  d,  Calonne , employer  des  fuperche- 
ries  , écarter  des  Juges  de  la  Commiffion  qui  ne 
vouloient  pas  fe  prêter  à l’injuîhce  ; il  fallut  faire 
venir  des  ordres  ; du  moins  le  bruit  public  Mn- 
nonca  ainfi  , & ü certain  que  les  partifans  des 

Commilkires  débitèrent  ces  - P”  Z’;; 

eufer  fur  ce  décret  qui  révolta  la  Nation,  ^.ais  le 

décret  eft  inique,  il  eft  nul  , 

à toutes  les  réglés  qui  veulent  quil  ne  foit  énoncé 
de  décrets  de  prife  de  corps  contre  les  t 

que  dans  les  cas  oui  emportent  peine  affl.ajve^m. 
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infamante.  Ï1  falloit  bien  que  des  Co;mmiffaïfes 

euflfent  prononcé  un  décret  de  prife  de"  corps  pour 
aurorifer  un  emprifonnement  illégal  y fait  fur  le 
feu]  fondement  d’un  rapport  nul  5 &.  par  conféquent 
fans  aucun  corps  de  délit  quel  qu’il  fut. 

Il  n’y  a fortes  de  tergiverfations  , de  batoîogies 
que  n’ait  employé  dans  les  interrogatoires  le  Cora« 
miffaire  Le  Noir  , pour  me  faire  reconnoître  ces 
billets  que  je  n’avois  jamais  vus , 8c  que  j’ignorois 

qu’on  m’attribuât.  Il  ufa  de  toutes  les  rufes  des 

direéloires  de  l’inquifition  , pour  me  perfuader  que 
je  les  connoilTois  , pour  me  faire  reconnoître  leur 
teneur;  pour  me  faire  approuver  le  rapports  des 
Experts  , Bottel  & Guillaume  , fans  me  montrer 
ces  billets.  Le  fieur  de  Galonné , par  une  logique 
exzàe  & judicieufe  , voulut  prouver  que  je  m’étois 
chargé  de  défendre  feul  a cette  accufation,  & il  pré- 
tendit l’induire  , de  ce  que  dans  des  notes  que  j’avoîs 
faite$  à la  hâte  au  Chateau  du  Taureau  , fur  une 
copie  .informe  des  lettres-patentes  , 8c  qu’on  avoir 
faifies  dans  mes  poches  , je  n’avois  pas  fait  mention 
de  cette  accufation,  )’en  conclus  direéleraent  tout 
le  contraire  dans  mes  réponfes  aux  interrogatoires. 
Ces  réponfes  furent  claires  8c  nettes.  Je  demandai 
la  repréfentaiion  des  billets , & aéle  de  ma  décla- 
ration , de  les  infcrire  en  faux , fi  on  me  les  repré- 
fentoit , comme  étant  de  mon  écriture  , confen- 
tant  ma  condamnation  pleine  8c  entière  fur  tous  les 
chefs  d’accufation  , fi  on  pouvoit  le  prouver , & 
même  offrant  ma^tête,  ce  que  je  fignai  avant  8c  après 
la  repréfentation  des  copies , ce  que  j’ai  figné  de- 
puis la  repréfentation  des  originaux , ce  que  je  fuis 
prêt  de  figner  encore. 

Les  Commilfaires  continuoient  cette  procédure  à 
Saint-Malo  , 8c  ils  vouloient  habilement  procéder 
k un  jugement  fuivant  les  ordres  qu’ils  en  avoienc 
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reçus.  Ils  ne  pouvoient  re'guÜe'rement  en  pronon- 
cer à mon  égard  fur  aucun  des  chefj.  Sur  le  pre- 
mier il  falloir  nécelfairement  envifager  avec  moi 
M.  de  Kerguezec  *qu’on  annonçoit  comme  com- 
plice. 

Sur  le  fécond  , on  devoir  repréfenter  les  origi- 
, naux  des  billets,  érant  inoui  qu’on  faffe  le  procès 
à quelqu’un  fur  des  copies  ou  collationnés, 

Troifiéraement , il  falloir  me  repréfenter  les  let- 
tres & les  pièces  qu’on  m’avoir  enlevées , & qu’on 
receloit , étant  impolTible  de  juger  une  affaire  cri- 
minelle fans  les  pièces  fervant  k conviâion  ou  à dé- 
charge. 

M.  D’...  étoit  venu  à Rennes  pour  préfider  aux 
opérations  de  la  Commiffion  de  Saint  - Malo  , & 
pour  la  diriger  par  le  miniftere  du  fieur  de  Calonne, 
Il  y relia  pour  compofer  & décompofer  une  efpece 
de  Parlement  à fon  gré  , qui  pût  nous  égorger, 
révoquer  l’arrêt  de  fciffion , fait  avec  lui,  arrêt  rendu 
à 90  voix,  & révoqué  à 19  , autorifer  les  entre- 
prifes  qu’il  roéditoit  contre  les  Etats , & préparer 
les  voies  en  faveur  des  jéfuites  , k qui  il  avoit  été 
utile,  & qui,  difoient-ils  , lui  étoieni  devenus  né- 
ceffaires  (i). 

II  vouloit  engager  ce  Tribunal  nouveau  k ffatuer 
fur  la  procédure  de  la  Commiffion  de  Saint-Malo  ; 
Sc  ce  qui  eft  étonnant  pour  de  nouveaux  Commif- 
faires  , il  ne  put  en  venir  k bout  par  la  fermeté  du 
Préfident  de  Montbourcher. 

On  recommence  dans  ce  nouveau  Tribunal  une 
jiouvelle  procédure  fur  le  même  fujet , procédure 
encore  plus  monftrueufe  6c  plus  inouie , dont  il  fem- 


(0  Propos  du  Frere  du  Pays,  ci-devant  Refteur  du  College 
de  Rennes, 
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Me  que  ïe  délire  a voit  di<3^  le  projet  au  fieur  dê 
Calonne  ou  à tout  autre  qui  en  eft  Tauteur. 

Comme  on  avoit  accumulé  indiftindement  dans 
les  premières  lettres  - patentes  , les  accufations  y on 
imagina  de  difféquer  le  procès,  d’en  disjoindre  les 
faits  particuliers  , de  faire  de  chacune  des  accufations 
un  procès  féparé  , en  lailTant  cependant  ces  accu- 
fations folidaires  & communes  , de  donner  k chacun 
des  accufés  pour  juges , ceux  qui  auroient  été  recufés 
de  la  part  des  autres. 

Comme  les  informations  de  Saint-Malo  n'appre- 
noient  rien  contre  moi  , ni  contre  les  autres  ac- 
cufés ; comme  Jçs  accufateurs  fe  trouvoient  con- 
fondus fur  le  chef  le  plus  confidérable  qui  étoit  le 
nœud  de  la  conjuration  prétendue  contre  les  intérêts 
du  Roi  ; comme  j’étois  le  principal  objet  ’de  l’at- 
îaque  de  M.  D’. . . , on  crut  qu’il  étoit  tems  de  fajre 
paroître  fur  la  fcene , Bouquerel  , que  l’on  gardoit 
exprès  k la  Baftilîe  depuis  un  an.  On  abandonne  , 
ou  du  moins  , on  furfeoit  la  pourfuite  de  tous  les 
autres  chefs  d’infiigation  contre  les  Magiflrats  ôa 
contre  moi. 

On  commence  par  enlever , par  lettre  de  cachet  ^ 
les  originaux  des  billets  anonymes  dépofes  au  Parle- 
ment de  Paris  ; on  les  enleve  fous  prétexte  do 
connexité  , avec  les  accufations  formées  contre  les 
Magifîrats  de  Bretagne  , & puis  on  disjoint  ce  chef 
comme  en  étant  entièrement  féparé  : on  ordonne 
rinllruèlion  de  ce  délit  particulier  contre  Bouquerei 
& fes  complices  : On  me  transfère  des  cachots  de 
Saint-Malo. dans  les  cachots  de  Rennes,  & le  Tri- 
bunal du  Parlement  commence  de  nouveau  k inf- 
trumenter  contre  moi  fur  ce  chef  déjà  inftruit  k la 
commiffion  de  Saint-Malo  , mais  en  abandonnant  la 
procédure  qui  y avoit  été  faite. 

Après  le  rapport  de  Bottel  & Guillaume , il  étoit 

H ij 
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aîfé  d’avoir  d’autres  rapports  ; à l’aide  des  rapports 
il  étoit  aifé  de  tromper  des  Juges  dont  quelques- 
uns  , ou  foibles  , ou  ignorants  , ou  fubjugués  par 
l’autorité  , ne  demandoient  pas  mieux  que  d’être 
trompés.  Je  les  nommerai  y fi  on  m’y  force.  Je  rends 
à la  plupart  des  autres  la  jufîice  qui  leur  eft  due. 

Que  de  précautions  frauduleufes  n’employa-t-on  pas 
pour  amener  cette  dis]onâ;ion  y injufte  au  fonds  y 
irrégulière  dans  la  forme  ; elle  étoit  fi  extravagante 
que  le  Confeil  lui-même  a été  forcé  de  la  rétrader. 

On  fait  enrégiftrer  des  lettres  obreflices  & fubrep- 
tices , par  des  juges  inçompétens  fur  les  conclufions 
du  Sr.  de  Villeblanche,  partie  publique  choifie  & 
dévouée,  qui,  en  accompagnant  le  rapporteur  dans  ma 
prif&n,n’>a  jamais  ofé  me  regarder  en  face  , tenant 
toujours-  les  yeux  baiffés  , & paroilTant  devant  moi 
comme  un  criminel  devant  fon  juge. 

On  fait  remonter  fur  ledit  tribunal  tous  les  juges 
recufés  & qui  s’étoient  déportés.  Ils  ont  jugé  la  dis- 
jonélion  , quoique  l’accufation  fur  les  billets  reliât 
commune  à tous  les  Magillrats  qui  les  avoient 
recufés. 

On  envoyé  de  Paris  un  -Direéleur  Controleur  de  la 
procédure,  Ory,  ex-Jéfuite  qui  avoit  été  Greffier  de  la 
fameufe  chambre  royale  de  Paris , & qui  avoir  fait 
les  mêmes  fondions  à la  commiffion  de  Saint  Maîo , 
6c  comme  on  a remarqué  précédemment  chaffié  du 
Châtelet.  Il  a eu  la  conduite  6c  le  fecret  des  charges 
fans  avoir  prêté  fermentà  juftice  , le  Sr.  de  Fleflelles 
l’a  logé  chez  fon  Subdélégué  6c  l’a  héberge. 

On  donne  par  des  Lettres  Patentes  , en  comman- 
dement, une  loi  nouvelle  pour  rendre  le  crime  de 
leze  Majefle  arbitraire , loi  pcrfonnelle  pour  me  l’at- 
tribuer , pour  me  rendre  complice  de  Bouqucrel , 6c 
pour  le  faire  accroire  fans  le  croire  foi-meme. 

Ce  Bouquerel  eft  un  perfonnage  bien  fingulier  da  ns 
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lu’il  fut  ordonné  de  l’y  joindre  & de  ly  transfe- 
on  interroge  tous  les  Magiftrats  fur  ces  billets , 
oi  nommément  ; on  n’interroge  point  Bouquerel 


quoiqu’il 
rer  : on 
& moi  ! 
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üu’il  étoit  naturel  de  foupçonner  d avoir  fait  les  billets , 

puifqu’il  convenoii  d’avoir  écrit  la  lettre  . 

On  le  fait  venir  a Rennes,  au  mois  de  Juillet  1766, 

& où  M.  D’  ...  le  fait-il  placer  ? à rhôpital  ^int 
Meen  , entre  les  mains  des  ci-devant  jéfuites  , ( brey 
& Clémenceau)  ,dans  le  lieu  où  fe  tramoient  depuis 
deux  ans  avec  les  alfociés  de  M.  D’... , tant  d intri- 
gues contre  les  Arrêts  du  Parlement , & contre  les 
Lteurs  de  ces  Arrêts,  contre  l’auteur  des  comptes 
rendus , où  l’on  entretenoit  tant  de  correfpondanees , 

tant  d’affociations.  , t 

On  vouloir  le  corrompre  & le  fuborner  , ce  mont 
n’eft  pas  difficile  à pénétrer,  je  défie  qu’on  puifle 
en  alléguer  un  autre  : on  donne  pour  prétexte  a cette 
faulfe  démarché  que  fa  chambre  n’étoit  pas  prête  aux 
Cordeliers , le  fait  eft  faux  , elle  étoit  alors  dans  le 
même  état  qu’au  mois  de  Décembre  , lorfqu  on  y 
mit  M.  de  Caradeuc , & quelques  jours  aptes  M. 
de  la  Gacherie. 

On  l’interroge  fur  fa  lettre, fur  ceux  qui  ont  pu 
la  lui  fuggérer  , on  fe  garde  bien  de  l’interroger  fur 
les  billets  anonymes,  on  ne  confronte  point  fon 
écriture  avec  celle  de  ces  Mllets,  on  n’examine  point 
la  marque  des  papiers,  on  ne  recherche  point  l’em- 
preinte de  fon  cachet  ni  celui  de  fon  frété» 
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Il  y a deux  billets  anonymes  f^pare's  & il  ne  fe 
trouve  qu’une  enveloppe,  on  ne  repréfente  point  la 
leconde  qui  devoir  naturellement  contenir  un  de  ces 
biHets  • de  quelle  main  eft  l’écriture  de  cette  enve- 
oppe  . qui  eft-ee  qui  affure  qu’il  n’y  en  avoit  point 
d autres  ? cela  eft-il  vraifemblable. 

Huit  jours  après  Bouquerel  devient  fou  , à ce  que 
J on  dit  ; on  ne  conftate  point  juridiquement  fa  dé- 
mence. Le  bruit  public  annonce  que  M.  D’. . avoit 
ete  le  viliter  dans  fa  prifon;  on  dit  enfuite  qu’il  avoit 

des  intervalles  lucides,  & qu’il  a recouvré  fa  raifon 

On  lui  trouva  à S.  Méen  & aux  Cordeliers , dit-on  ' 
90  louis  dans  fes  poches. 

.,1^.“',,. ‘3“'  =>  trouvés?  les  avoit-il  à la  Baf- 

tille.J  1 inventaire  qu’on  y fait  des  effets  doit  donc  en 
faire  mention.  C’eft  fon  conduâeur  qui  devoit  les  re- 
mettre  au  prêtre  Clémenceau , direâeur  de  cet  hôpital. 
On  a du  1 interroger  fur  l’origine  de  cet  argent:  on  l’a 
.ait  apparemment  à Rennes  & à la  Baflille.  Les  inter- 
regatoires  de  Rennes  ont  été,  dit-on,  enlevés  pour 
«re  fupprimés;  ceux  de  la  Baflille  ne  paroîtront  pas 
On  a interrogé  , après  13  mois  de  prifon  , le  fieur 
Boudefleul , notre  Secrétaire , pour  favoir  fi  je  n’avois 
pas  fait  donner  de  l’argent  à Bouquerel,  en  allant  au 
Mans.  Il  etoir  impofTibîe  que  i’eufîe  pû  le  faire 
étant  impoflible  que'  je  fuffe  qu’on  îe  menoit  à Paris 
par  une  voie  détournée;  d’ailleurs  , il  avoit  des  con- 
diiLteurs  ; n",ais  on  vouloir , par  cet  interrogatoire 
donner  le  change  pour  Its  po  louis. 

On  débitoit  que  Ton  frtre  étoit  forti  de  fa  maifon  à 
ennes_,  par  une  fenetre.  Il  y étoit  revenu  , dit-on  , 
syec  un  fauf-conduit  de  M.  de  .St.  Florentin,  qui  lui 
lut  adminiOré  par  le  heur  de  FlefTelIes.  Il  n’y  refta 
quun  jour.  On  dit  après  quhl  étoit  mort  : on  dit  main- 
tenant qu  il  eft  en  fuite. 

On  trouve  fur  Bouquerel  une  lettre  du  fieur  Fian- 
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coîs  Bouqaereî  , curé  de  Rimougy  , près  Argentan  J 
du  17  Janvier  ^ à Guy  Bouquerei  à Paris  (c'eû 
l’accufe  ),  qui  lui  avoir  été  reraife  à la  Baftille  par 
ordre  de  M.  de  Sartines , & qui  a été  faifie  entre  fes 
mains  dans  la  prifon  de  Rennes. 

Cette  lettre  porte  que  : » fi  ce  n’elî  pas  lui  qui  a 
fait  la  lettre  à M.  de  S.  Florentin , & qu’il  n’ait  fait 
que  l’écrire  fous  la  diâée  d’un  autre  , le  Minière  lut 
promet  fa  grâce , qu’il  ait  à le  déclarer  fans  crainte 
d’offenfer  perlbnne , fi  on  ne  l’a  point  inti- 

midé & menacé  ; que  les  moyens  que  l’on  pourra  ti- 
rer de  fa  réponfe  fur  le  point  de  la  didée  fous  laquelle 
il  a écrit,  ou  fi  c’efl:  innocemment,  pourront  lui  être^ 
très-avantageux  ».  Lettre , au  furplus , d’un  curé  qui 
paroît  fenfé. 

Je  ne  fais- point  ce  que  c’eft  que  ce  perfonnage  pof- 
tiche  & fon  frere  , mais  fon  rôle  , fa  folie , fou 
retour  , à point  nommé , pour  être  transféré  à la 
Ballille  , me  paroifTenï  fort  fufpeèls.  L’argent  qu’on 
dit  avoir  faifi  fur  lui  , & dont  il  ne  paroît  point 
qu’on  ait  recherché  Torigine  ôc  la  trace , la  lettre 
qu’on  lui  a écrite  pour  lui  fuggérer  qu’il  n’avoit  fait 
qu’écrire  fous  la  diâée  d’un  autre  , fon  féjour  au 
Mans , celui  qu’on  lui  a fait  faire  deux  fois  à Rennes^ 
chez  le  Jéfuite  Clemenceau  , les  interrogatoires  man- 
qués qu’on  lui  a faits  , ÔC  qu’on  recele  avec  pré- 
caution , les  interrogatoires  réitérés  qu’on  a fait  fubic 
à M.  de  la  Chaîotais  & 'a  M.  de  Caradeuc  , pouc 
favoir  s’ils  ne  connoifToient  pas  Bouquerei , s’ils  ne 
l’a  voient  pas  employé  quelquefois  , les  interrogatoires 
que  l’on  a fait  fubir  après  coup  & après  treize  mois 
à leur  Sécrétaire  , le  heur  Boudelfeu!  , k la'  Baflilje 
fur  ces  faits  , à l’égard  defquels  il  eft  vraifembîabîe 
que  Fon  a interrogé  Bouquerei  lans  fuccès.  Tout 
annonce  que  1 ’on  avoit  quelques  âejfiTeins  fur  lui , ôC 
que  l’artifice  a manqué^ 
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il  eft  mis  à Bicétre  , pour  énfevelir  dans  l’oubli  ce 
qu’il  aura  déclaré,  & c’eft  apparemment  un  lieu  d’en- 
trepôt, d’où  il  fera  tiré  par  lettre  de  cachet , quand 
on  croira  l^afFaire  finie  fans  retour,  & qu’il  n’y  aura 
plus  de  rifques  à le ‘montrer.  Ce  perfonnage  totale- 
tement  étranger  à M.  de  la  Chalotais  , à M.  de  Ca- 
radeuc  & à leur  Secrétaire  BoudefTeul , qui  ne  l’a- 
voient  jamais  vu  ni  connu  , qu’on  n a pas  ofé  con- 
fronter avec  eux  à la  Bafiille,  quoique  M.  de  la 
Chalotais  î ait  demandé  , que  le  fieur  le  Noir  an- 
nonce comme  un  fou  méchant,  n’a  cependant  jamais 
nommé  M.  de  la  Chalotais , comme  lui  ayant  fu^?- 
gére' fa  lettre  , ou  les  bülets  anonymes,  ni  comme 
Jui  ayant  donné  de  l’argent. 

Il  faut  donc , quelques  foupçons  que  l’on  ait  contre 
lui , ou  contre  fon  frere  , qu’il  foit  plus  honnête 
homme  que  les  perfonnes  qui  ont  voulu  le  fuborner 
Sc  le  corrompre. 

Le  public  plus  clairvoyant  que  moi , pourroit  peut- 
etre  foupçonner  , d’après  toutes  ces  conjeêîures  , que 
ces  mêmes  perfonnes  ont  fait  faire  exprès  les 
billets  pour  me  les  attribuer.  On  débite  , & c’eft 
Clernenceau  qui  le  dit , que  Bouquerel  eft  mort  de- 
puis à Bicêtre  de  mort  naturelle. 

Cependant  on  pourfuivoit  à outrance  la  procédure. 
Le  fieur  de  Villeblanche  devenu  , au  grand  étonne- 
ment du  public , partie  publique  contre  moi  , ne 
fachant  pas  que  la  fimple  dénonciation  ne  peut  faire 
un  accufé  ; que  pour  conftituer  un  homme  inter  reosy 
il  faut  une  ordonnance  de  Juge  & un  décret , engagea 
ïrès-ignoramment , quoique  fous  la  diêlée  du  pré- 
cepteur Ory  , qu’on  lui  avoir  envoyé  une  procédure 
très- irrégulière.  Il  confond  l’efpece  d’inftruêlion  que 
les  Ordonnances  de  i6jo  & de  1737  , ont  intro- 
duite pour  les  pièces  de  conviclion  avec  celles  que 
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ces  Ordonnances  ont  prefcrit  relativement  aux  pie» 
ces  qui  forment  le  corps  de  délit. 

Il  fait  nommer  des  experts  nonobflant  une  ce- 
dule  évocatoire  , fignifiée  quinze  jours  auparavant 
les  lettres  de  disjonâion  , cedule  dont  le  Rapporteur 
affilié  feignoit  d’avoir  oublié  la  date  , quoique  la 
piece  fut  au  fac  , nonobftant  une  requête  de  ma  fa~ 
mille  en  oppofition  à l’arrêt  d’enregifirement  qui 
étoit  nul.  ^ 

Et  comment  le  fieur  de  Villeblanche  a*t~il  fait 
nommer  ces  experts?  On  voudroit  pouvoir  le  diffi- 
muîer  par  rapport  aux  Magifirats  qui  ont  fuivi  fes 
égarements. 

Le  19  Juillet,  fur  un  partage  d’opinions  , on  re- 
met la  délibération  au  4 Août , & il  eft  arrêts  que 
l’on  écrira  aux  abfents. 

L’après  dînée , fur  l’avis  du  Commiffaire  départi 

Fleffelies  , que  le  Courier  de  M.  de  St.  Fl 

attend  la  nomination  des  experts  pour  p|rtir;  M. 
Damilly  ralTemble  les  Juges  qui  conÇrraent  la  no- 
mination demandée  le  matin  par  le  fieur  de  Ville- 
blanche  , &c  qui  avoir  été  indiquée  par  M.  de  Saint 

Fl Ils  ordonnèrent , contre  toute  réglé  , que 

les  billets  anonymes  me  feroient  repréfentés  ; & le 
Lundi  4 Août  , fans  avoir  égard  à mes  exceptions 
du  a du  même  mois  , on  me  les  repréfente  avec 
des  pièces  de  comparaifon  : inftruâion  qui  confond 
deux  ordres  de  procéder  tous  différents  , que  les 
Juges  de  Rennes  n’ont  pas  fçu  diffinguer.  Ils  déclare- 
roient  bien  intimés  & pris  à partie  des  Officiers  in- 
férieurs qui  fe  feroient  conduits  de  cette  maniéré. 

Cependant  les  experts  Dautrepe  & Paiilaffpn 
étoient  déjà  partis  ; ils  étoient  arrivés  enfemble  avec 
un  exempt  de  Police  de  Paris,  qui  les  a toujours  gardés 
à vue.  Ils  logèrent  à l’hôtel  d’Artois , dans  une  même 
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chambre,  mangeant  & jouant  enfemble,  Conférant: 
foir  & matin  enfemble. 

Le  9 Août,  îé  fieur  St.  Aubin , greffier,  efpiün  du 
fieur  de  Fleffellesau  Parlement , communique  à Dau- 
trepe,  premier  Expert,  le  rapport  exrrajudiciaire  de 
Bottel  & Guillaume , pour  lui  fervir  de  modèle.  On 
s’en  plaint;  M.  delà  Villebouquay , rapporteur,  dé- 
fend le  lendemain  la  Gommunication,  difant  à Mde.  la 
ProcureufeGénérale  qu  U s’y  étoit  peut-être  pristroptard.. 

On  entend  comme  témoin,  le  troifiéme  Expert, 
Roilet , & M.  de  Viîleblanche  cfa  dire  que  je  l’avois 
demandé  ; fait  faux  , puifque  j’avois  toujours  excepté 
ê>c  qu’il  avoit  été  ordonné  de  l’entendre  dès  le  2i  Juin 
ëc  le  29  Juillet , temps  auquel  j’étois  encore  à Su 
Mâîo , ne  faehant  rien  de  ce  qu’on  tramoit  contre  moi. 
Le  Major  Audouatd  pratiquoît  cet  Expert  comme  il 
avoit  pratiqué  les  autres , & le  fieur  de  Fleffielles  eût 
foin  de  lui  envoyer  tous  les  jours  du  vin  de  Bourgo- 
gne à fon  auberge.  . Te  bruit  s’étant  répandu  des  ma- 
nœuvres de  cet  Intendant , un  des  Juges  s’en  étant 
plaint , & la  famille  ayant  préferité  une  requête  pour 
conftater  les  faits,  la  dépofition  de'Roilet  fut  rejettée. 

Les  Experts  requirent  taxe  : Le  Commiflaire  Ville- 
bouquay  ne  voulut  pas  taxer  leurs  vacations  & fecours, 
ainfi  qu’il  eft  réglé  par  l’Ordonnance  de  i66j  , titre 
15  , art.  1$  , & parcelle  de  i6jo  , titre  é,  art. 
13.  IlIaiflTa  au  Mîniftreplus  inftruit  des  falaires  qu’ils 
pouvoient  mériter,. le  foin  de  les  récompenfer  en 
gratifications  de  cent  & de  cent  vingt-cinq  louis  , 
plus  ou  moins  , cela  efi:  égal. 

Continuant  toujours  la  procédure  irrégulière  & 
nulle  qu’on  avoit  commencée  , on  ordonna  de  nou- 
veaux rapports  d’Experts  de  Lyon  & de  Paris  , car 
le  Miniftre  avoit  défendu  d’en  prendre  fur  les  lieux. 

Sur  la  réquifition  du  Tribunal  de  Bretagne  en- 
voyée par  M.  Damilîy  a M,  d@  S.  FL , ôc  par 
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M.  de  S.  FL...*  au  fieurBaiîîon,  ïntendant  de  Lyon , 
celui- ci  envoya  la  lifte  générale  des  Experts  de  Lyon, 
plus  le  triage  de  dix  Experts  fur  cette  lifte  , plus  un 
autre  triage  qu’on  ne  lui  demandoit  point  d’un  plus 
petit  nombre  encore , comme  les  plus  capables , 
parmi  lefquels  étoit  Mathieu  Bordes  , qui  avoir  un 
cataraéleà  l’œil.  Le  Tribunal  choifit  Mathieu  Bordes.. 
Cet  Expert  pafte  par  Paris  pour  prendre  langue , 6c 
il  fe  joint  a Tiré.  Ils  viennent  enfemble  avec  un 
Exempt  de  Police  ou  de  la  Connétablie.  Le  Che- 
valier Taylor  fait  a Mathieu  Bordes  à Rennes  l’opé- 
ration de  la  catarade  , pour  qu’il  eût  les  vifieres  plus 
nettes  à faire  fon  rapport.  Ces  Experts  logent  également 
enfemble  à l’Hôtel  d’Artois  , confèrent  tous  les 
jours  enfemble.  Le  Greftier  S.  Aubin  leur  communi- 
que encore  les  rapports  des  autres  Experts.  Ils  ne  font 
point  taxés  fuivant  leurs  vacations  par  le  Commif- 
îaire.  ils  ont  reçu  du  Miniftre  dés  gratifications  pro- 
portionnées. Si  on  vouloit  analyfer  chaque  partie  de 
cette  procédure , il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  fondât  un 
moyen  de  prife  à partie. 

Procédure  & rapport  fi  déraifonnables  ,fi  infoute- 
nables,  qu’au  déshonneur  du  DiredeürOry,  dufieur  de 
Villeblanche  , 6c  du  Tribunal  entier  le  Confeil  a été 
forcé  d’annuler  le  tout  par  fon  Artêt  du  Novem- 
bre , qui  a évoqué  l’affaire. 

Par  cet  Arrêt  on  rejoint  de  nouveau  toutes  les 
accufations  que  l’on  avoit  disjointes  : on  annulle  les 
procédures  faites  au  Tribunal  de  Rennes  depuis  le  5 
Juillet , & on  reprend  les  erremens  de  celles  faites  à 
S.  Malo  par  les  Commiffaires  duConfeil , & à Ren- 
nes par  les  Commiffaires  du  Parlement,  avant  le  ^ 
Juillet  ? Quelle  complication  ? 

On  renouvelle  au  Confeil  contre  moi  la  procédure 
fur  le  chef  des  billets  anonymes  , & on  en  recom- 
mence une  troifieroe.  Voyant  la  nullité  dû  rapport 
de  Bottel  6c  Guillaume  ^ on  fait  faite  de  nouveaux 


( iH  ) 

rapports.  On  vouloir  m’accabler  de  rapports  quels 
qu'lis  fuirent  , afin  d’en  impofer  aux  ignorants,  & à 
ceux  qui  n’ayant  point  de  confcience  veulent  pouvoir 
dire  en  fureté  de  confcience  qu’ils  ne  fe  connoiflent 
pas  en  écritures,  ils  s’en  rapportent  à des  Experts, 
plutôt  qu’à  eux-mêmes  , comme  fi  des  Experts  etoient 

des  Juges.  t - • 

On  cîierchoit  à groffir  ce  nombre  de  témoins 
muets  , & par  cela  même  plus  redoutables , afin  de 
pouvoir  fubftimer  aux  preuves  de  la  loi  les  raifonne- 
mens  de  Thomme  de  les  infinuations  de  l’autorite. 

Ces  rapports  de  Poiré  & de  Dauger  font  aulTi  ex- 
travagans  que  les  premiers.  Il  fuffit  de  les  lire  pour 
îuo'er  du  degré  de  confiance  que  mérité  un  art  aunî 
fautif  & auiîi  conjeâural  que  celui  des  Experts. 

On  voit  bien  ou  ils  avoient  eu  cornmunicanon  des 
premiers  rapports , ou  du  moins  qu'ils  avoient  con- 
féré avec  leurs  confrères  qui  les  avoient  faits.  Un 
feul  rapport  en  amene  deux  , trois  , quatre  par  le 
anatîfme  que  les  Experts  ont  pour  leur  art  qu  ils  lou- 
îiennent , contre  le  bon  fens  , être  fonde  fur  des 
réglés  infaillibles  ; un  rapport  en  ameneroit  cent , 
furtout  quand  les  Experts  font  fûrsde  plaire  & dette 

bien  récoropenfés.  . , 

Poiré  a examiné  douze  caraaeres  des  pièces  de 
queflion  qu  il  a conférés  avec  ceux  des  pièces  de 
comparaifon.  Dauger  en  a examiné  13  ou  14;  mais 
comme  ce  ne  font  prefque  que  les  memes  kttres  ( ce 
qui  forme  un  foupcon  manifefîe  de  colluiion  ) cet 
examen  fe  réduit  à 13  ou  14  caraaeres. 

Ils  difent  comme  les  autres  que  les^  billets  lont 
d’une  écriture  contredite  , mais  qu’il  n’y  a que  moi 
qui  aye  pu  la  contrefaire  ainfi. 

Cela  eft-il  affez  abfurde? 

Pour  prouver  que  quelques  caraaeres  font  reilem- 
blans  ils  difent  qu’ils  font  dans  U mime  ^out  5 dans 
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la  mêmtformty  dans  U même  air  dtfairt  ^ qu'il  y 
a beaucoup  d'analogie  ; quelle  preuve  / \ 

J’ai  objedé  'a  la  confrontation  que  comme  il  y a 
au  moins  50  caraSeres  de  lettres  majurcuîes  ou  minuf- 
cules,  13  ou  14  cara^eres  entre  lefquels  on  trouve- 
roit  de  l’analogie , ne  formeroient  pas  de  reffemblance. 
J’ai  demandé  à Poiré  pourquoi  il  n’avoit  pas  fait  men- 
tion dans  fon  rapport  des  lettres  entre  lefquelles  il 
n’avoit  point  trouvé  d’analogie  ; il  m’a  répondu  de- 
vant le  Commiilaire,  que  cela  alloitfans  dire.  Je  l’ai  . 
fait  rapporter  à la  confrontation  ^ d ou  j ai  conclu  que 
fur  50  caraaeres,  il  y en  a au  moins  ^6  ou  37  qui  ne 
fe  reffemblent  point. 

Dauger  plus  habile  , a dit  que  dans  ces  caraaeres 
l’écriture  étoit  contrefaite.  Il  a difféquë  le  chiffre  a en 
deux  parties,  dont  une  reffemble,  dit-il,  à mon  écri- 
ture , & l'autre  n’y  reffemble  point,  quelle  folie  î 
Je  foutiens  que  tout  cela  eft  faux  & abfurde  , qu’il 
n’y  a,  dans  45  pages  minutées  de  mon  écriture , ap- 
portées pour  pièces  de  comparaifon , deux  caraaeres 
femblables  aux  billets , & qu’à  l’infpeaion  feule , il 
n’y  a perfonne  qui  ne  le  penfe  ainfi , je  le  fis  remar- 
quer à MM.  les  Commiffaires  le  Noir  & Daguay  , & 
il  me  parut  qu’ils  en  furent  convaincus.  Je  foutiens 
que  cette  différence  efi  fi  frappante  , quelle  a fait  im- 
preffion  fur  tous  ceux  qui  ont  vu  les  billets  & mon 
écriture.  Les  Experts  qui  ne  peuvent  pas  en  difcon- 
venir , difent  pour  raifon  que  cela  n’efl:  pas  étonnant 
parce  que  l’écriture  eft  contrefaite. 

Que  répondre  à dépareilles  abfurdités,  fuivant  îef- 
quelles  on  feroit  reffembler  l’écriture  des  billets  ano- 
nymes à celles  de  M.  de  S.  Fl de  M.  D’ 

du  fieur  de  Fleffelles , & de  toutes  personnes. 

Mais  un  article  les  embarraffa  ; & on  peut  juger  par 
ce  feul  fait,  de  leur  habileté  ouide  leur  mauvaife  foi. 

Les  experts  avoient  remarqué  que  les  points  fur  les 
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i dans  mon  écritare  n’ëtoient  pas  tous  abrolumem: 
ronds,  que  plufieurs  relTemblent  à de  petits  accents 
graves  : comme  ces  experts  fe  font  tous  copiés,  tous 
ont  dit  la  meme  chofe;  quelques-uns  mêmes  ont  affir- 
mé que  c'éroit  une  marque  fi  difiinâive  de  mon  écri- 
ture  , fi  frappante  que  cette  rejfemblance  étoit  évi-^ 
dente. 

Sur  cette  obfervation  des  experts , j’avois  examiné 
plufieurs  écritures , entre  autres  celle  d’un  commis  du 
bureau  de  M.  de  Saint-Fl..... , dans  une  des  lettres  qui 
m avoient  ete  remifes , & j’avois  remarqué  dans  cette 
écriture  de  bureau  & k main  repofée  , parmi  trente 
points  fur  des  / , vingt  au  moins  figurés  comme  de 
petits  accens  graves.  ^ 

Favois  remarqué  que  prefqùe  toutes  les  perfonnes 
qui  écrivent  vite  & mal  comme  moi , font  les  points 
fur  les  i , à peu  près  de  la  même  façon.  Je  priai  MM. 
les  Commiffaires  d’examiner  l’écriture  des  Commis 
du  Greffe  du  Confeil  qui  écrivoit  les  confrontations  : 
quelle  fut  la  furprife  des  experts,  ils  furent  forcés  de 
convenir  que  fur  30  points  , il  y en  avoit  2,5  figurés 
comme  les  miens , en  petits  accens  graves , ils  furent 
confondus  : j’attefie  la  foi  de  MM.  les  Commiffaires 
îe  Noir  , & fur  tout  de  M.  Daguay  ; on  ne  fera  pas 
étonné  que  je  difimgue  l’un  de  l’autre. 

Au  furpîus  il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiffe  faire  cette 
obfervation  fur  des  écritures  faites  k la  hâte  ; qu’on 
juge^  par  là  des  affirmations  hardies  des  experts  , ou 
plutôt  de  leur  probité , de  la  reffimblance  évidente 
& des  marques  difiinâives  d’écriture  ; il  ffiut  avouer 
que  les  experts  ont  un  fingulier  critérium  de  Fé- 
vidence. 

Enfin  qu’on  multiplie  tant  qu’on  voudra  les  rap- 
ports d’experts  , qu  on  en  tire  toutes  les  conféquences 
les  plus  piaiifibles , ôu’on  leur  donne  route  la  force 
qu’on  peut  leur  attribuer  & qu’ils  n’ont  pas  ; il  n’en 
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^éfuîtera  jamais  autre  chofe,  finon  que  Fécriture  des 
.billets  refTembleroit  à celle  de  M.  de  la  Chalotais, 
voila  tout  ce  qu  on  en  peut  conclure  de  plus  fort. 

Or  le  fait  efl  faux  comme  on  peut  en  juger  par 
Finfpeâion  même. 

Deuxièmement  , quand  Fécriture  des  billets  ref- 
fembleroit  à la  mienne  , ce  ne  pourroit  être  qu’ua 
indice  fort  léger, une  conjeâure  très-fautive  , & ce  ne 
feroit  jaraàis  une  preuve  fur  laquelle  des  juges  puffent 
aflfeoir  la  moindre  peine.  Si  iiegem  m&  ijîas  litteras 
inijijfz  , quo  me  tejie  cominces  (Philipp.  2.  ). 

Toutes  les  loix,  tous  les  auteurs  concourent  à cette 
maxime , la  jurifprudence  de  tous  les  tribunaux  y elb 
formelle. 

Mais  comme  dans  un  fait  caché  ou  les  preuves  de 
la  loi  manquent , s’agiffant  fur  tout  d’une  négative  , 
il  faut  bien  néceffairement  s’en  tenir  à des  préfomp- 
dons.  Oppofons  indices  à indices,  conjeêlures  à con- 
jectures , les  moyens  de  fufpicion  que  j’allègue  contre 
les  experts  , font  au  moins  des  indices  qui  peuvent 
contrebalancer  celui  qu’on  prétend  tirer  de  leurs 
rapports  : que  fera-ce  fi  on  ajoute  des  préfomptions 
infiniment  plus  fortes  que  j’ai  rapportées  dans  mes 
interrogatoires  & dans  mes  mémoires  ; des  préfomp- 
tions tirées  de  la  nature  & du  caraâere  de  l’efprk 
humain , du  mobile  ordinaire  de  fes  aflions. 

Ces  billets  font  évidemment  d’un  homme  furieux 
êc  forcené  en  faveur  des  démiffions. 

J’aurois  fongé  à faire  ces  billets , moi  qui  m’étois 
oppofé  de  toutes  mes  forces  aux  démifiions , moi  qui 
m^etois  compromis  avec  ceux  qui  les  vouloient , moi 
qui  avois  ftimulé  tous  les  corps  pour  s’y  oppofer,  moi. 
qui  avois  écrit  à le  Contrôleur  Général',  pour 
avoir  des  ordres  du  Roi  afin  de  les  empêcher  , moi 
qui  dans  les  tems  de  la  plus  grande  fermentation  avois 
fait  étant  malade ,,  Sc  avoit  difiribué  un  mémoire 
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pour  en  de’truîre  le  pre'texte  & le  fondement,  mémoire 
dénionftratif  qui  fuivant  la  lettre  de  M.  le  Contre- 
»V.  cette  leur  Général  rapporté  plus  haut,*  contient  prefque 
lettre plan  entier  pour  régler  TafFarre  au  fonds,  moi  qui 
^Voyezee^'  fait  un  difcours , **  pour  engager  le  Parlement 
difcôurs,  fu-  à reprendre  les  fondions  à la  St.  Martin. 

\ Qu’on  joigne  à ces  préfomptions,  celles  qui  fe  tirent 
de  la  façon  dont  on  m’a  attribué  ces  billets,  de  toutes 
les  manœuvres  pratiquées  pour  en  venir  là , de  la 
violence  qu’on  a employée , contre  l’ordonnance , pour 
m’empêcher  de  découvrir  le  fauffaire  , quoique  j’eulTe 
écrit  a M.  de  Saint-Fl , que  c’etoit  un  homme  pro- 

tégé de  toutes  les  machinations  armées  de  l’autorité, 
pratiquées  par  les  efpions  & par  les  émilfaires , pat 
la  partie  publique,  (Villeblanche)  parle  CommifTaire 
départi , (Fleiïelles  ) ; du  dol , de  la  fraude  , du  vice 
d’une  procédure  inique  au  fonds , irrégulière  dans  la 
forme,  procédure  qu’on  recele  & qu’on  fupprime , 
je  demande  s’il  eft  poflible  d’héfiter. 

Croira-t-on  que  toutes  ces  manœuvres  aient  été 
pratiquées  pour  rien  par  des  perfonnes  dont  l’art  & 
la  fcience  ne  font  que  rufes  & artifices  ? 

J’ai  dit  dans  mes  interrogatoires  qu’il  étoit  contre 
toute  yraifemblance  & contre  le  fens  commun  , que 
j’eufîe  jamais’  pu  penfer  à écrire  ces  billets.  J’ai  de- 
mandé quel  intérêt  je  pouvois  y avoir , qu’on  m’in- 
diquât un  feul  motif  qui  eût  la  moindre  apparence. 
J’ai  dit  que  , pour  imaginer  que  j’aie  écrit  ces  billets 
de  ma  main  , quoiqu’en  contrefaifant  mon  écriture , 

à M.  de  St.  Fl qui  a une  multitude  de  lettres 

originales  de  moi , il  faudroit  fuppofer  que  je  fuis  en 
même  temps  infenfé  & bête  , en  choilîifiant , pour 
me  cacher  parmi  vingt  moyens  infaillibles  que  per- 
fonne  n’ignore  , le  feul  qui  pût  me  découvrir. 

On  dit  que  je  voulois  me  venger  de  M.  de  St. 
Fl...  . , : on  ajoute  ( & on  a fait  répandre  ce  bruit 

dans 


/ 
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^âfts  tout  le  Royaume  par  des  ëmifTaires  ) que  j’é- 
toîs  peut-être  ivre  quand  je  fis  ces  billets. 

Je  réponds  que  peut-être  mes  accufateurs  étoient 
ivres  quand  ils  me  les  ont  attribués  : je  laiffe  au 
public  à juger  lequel  des  deux  eft  plus  vraifemblabîe. 

Mais  voici  deux  faits  qui  achèveront  de  démontrer 
3a  fauffeté  de  cette  imputation  ridicule. 

Immédiatement  après  l’époque  qu on  donne  a len- 
%'oi  de  ces  billets  , j’écrivis  à M.  le  Controleur- 
Général , que  je  le  fuppliois  d’engager  M.  de  Sr. 
Fl. . . Sc  M.  D’...  à ceffer  leurs  perfécutions  & à 
me  îaifier  en  repos  , ne  demandant  qu’à  refier  tran- 
quillement dans  mon  cabinet  & à ma  campagne  ; 
que  s’ils  continuoient  à me  perfécuter  , je  me  jufii- 
fierois  par  des  mémoires  fi  amers  , qu’ils  voudroient 
peut-être  un  jour  l’un  & l’autre  les  avoir  rachetés 
bien  chèrement  ; que  je  n’avois  pas  été  pendant  trente 
ans  Avocat-Général , pour  ne  pas  favoir  faire  un 
bon  mémoire  fur  une  bonne  affaire , & que  je  faurois 
trouver  le  moyen  de  le  faire  pafler  à S.  M. 

Cette  lettre  efi  dans  le  Bureau  de  M.  de  'Laverdy^ 
Je  foutiens  que  ce  font  a peu-près  les  termes  dans 
îefquels  je  m’exprimois.  Il  efi:  aifé  à M.  de  Saint 
FI.  . . de  le  vérifier. 

Or  , je  demande  à tout  homme  qui  a le  fens  com- 
mun , s’il  efi:  vraifemblable,  s’il  efi  poflible  que 
quelqu’un  qui  auroit  fait  à un  Minifire  une  pareille 
menace  , peut-être  indifcrere , fe  portât  dans  le  même 
temps  à lui  envoyer  des  billets  tels  que  ceux  dont 
il  efi  queftion  , qu’il  les  eût  écrits  de  fa  main  , qu’il 
s’exposât  à toutes  les  fuites  que  peut  avoir  une  pa- 
reille affaire  , & fur-tout  a la  honte  de  pafier  pour 
€tre  l’auteur  de  pièces  aufîi  miférables. 

Je  dis  que  cela  efi  irapoffible  , & ne  pourroit  avoir 
été  imaginé  que  par  un  fou  digne  des  petites  Mai- 
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fons , mais  je  dis  qu’il  y auroit  également  de  la 
folie  à le  croire. 

Je  me  ferois  vanté  de  faire  un  bon  mémoire  pour 
être  préfenté  au  Roi , & j’aurois  fait  à la  place  ces 
billets  anonymes  ? 

J’aurois  menacé  de  faire  des  mémoires  amers  , 
quon  voudroit  peut-être  racheter  fort  cher  ; & pour 
me  venger , j’aurois  fait  des  billets  du  fiyle  le 
plus  grolïier  , indignes  d’un  honnête  homme , billets 
qu’on  pouvoir  & qu’on  devoir  naturellement  jetter 
au  feu  ? • 

Il  faut  avouer  que  je  ne  ferois  pas  adroit  dans  mes 
vengeances  ; mais  j’ajoute  que  , pour  penfer  que  j’en 
fuis  l’auteur , il  faudroit  être  aufli  bête  & aufli  in- 
fenfé  , que  celui  qui  a fait  ces  billets.  Il  feroit  bien 
plus  vraifemblable  que  quelqu’un  qui  eût  eu  con- 
noilfance  de  ma  lettre  à M.  de  Laverdy , les  eût 
fabriquées  pour  fe  venger  de  cette  menace  , qu’il 
eft  vraifemblable  que  je  les  aye  faits  pour  l’effeêluer. 

Un  autre  fait  qui  prouve  que  je  ne  puis  même  pas 
avoir  conçu  la  penfée  d’écrire  de  pareils  billets  à 
M.  de  Su  FI. . . 

Mariant  dans  le  même  temps  une  de  mes  files , 
j’écrivis  k M.  le  Vice-Chancelier  & k M.  le  Con- 
troleur-Général, que  je  demandois  au  Roi  la  per- 
million  de  m’abfenter  de  Rennes , où  tous  les  Offi- 
ciers du  Parlement  étoient  détenus  par  fes  ordres 
après  les  démilfionS;  pour  me  rendre  à ma  campagne , 
où  fe  fajfoit  le  mariage  ; mais  que  s’il  falloit  pour 
cela  demander  l’agrément  de  M.  de  St.  Fl.  . . , 
j’étois  plutôt  réfolu  a ne  pas  aller  a la  noce  de 
ma  fille.  M.  de  St.  Fl.  . . , en  m’envoyant  lui- 
même  la  permilfion  de  S.  Majefté  , m’en  fit  par 
écrit  des  reproches  : & l’on  veut  que  j’aye  choifi 
précifément  cette  époque  pour  lui  envoyer  écrits  de 
ma  main  ces  infolents  billets.  En  vérité , quand  on 
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âcCufe  , il  faudroit  au  moins  mettre  de  k Vrâîfem<- 
blance  dans  les  acçufations.  Et  comment  M.  de 
Laverdy  a-t-il  pu  feindre  d"y  ajouter  foi , Sc  les  accré- 
diter comme  il  a fait,  en  écrivant  dans  les  diffé- 
rents Parlements , pour  empêcher  la  réclamation 
générale  de  la  Magiflrature , en  âfFoibîiffarit  par  au- 
torité nos  Avocats , ( le  fieur  de  la  Lourcé , fon 
parent  ) qu’il  a empêché  de  nous  défendre  avec  la 
force  dont  il  étoit  capable  , & de  la  maniéré  dont 
on  le  defîroit. 

A la  première  allégation  qu^on  m’a  faite  d^a^ 
Voir  écrit  ces  billets  , j’ai  déclaré  que  je  les  inf- 
crirois  de  faux.  J 'ai  offert  ma  tête  avant  de  les 
avoir  vus  , je  l’ai  offerte  avant  d’avoir  vu  les  co- 
pies , je  l’ai  offerte  après  avoir  vu  l’original  , je 
l’offre  encore  préfentement. 

Enfin  , j’ai  apporté  mon  tefiament  fait  à $t.  Maîoj 
le  17  Février  ij66  , qui  n’étoit  pas  fait  pour  être 
montré,  mais  que  le  Militaire  m’avoit  enlevé  Sc 
que  M.  de  St.  FL*,  n’a  pas  voulu  qui!  fût  dépofé 
chez  le  Notaire  fans  avoir  été  relu  par  le  Militaire* 
Je  n'en  répéterai  point  ici  les  difpofitions  ; je  les 
ai  rapportées  dans  mon  troifieme  mémoire,  oh  l'ex- 
trait de  ce  tefîament  efl;  imprimé  , page  6 5 ; j’y 
renvoyé  le  Ledeur. 

Quand  il  s’agit  d’aélions  faites  dans  les  ténèbres 
comme  des  billets  anonymes,  quand  il  efl  impoffibîe 
d’avoir  des  preuves  légales  du  fait , qu’y  a-t-il  dans 
les  loix  de  plus  fort  que  le  ferment?  Et  quel  ferment? 
L’atteftation  de  la  divinité  dans  un  tefiament  eft  une 
imprécation  terrible. 

Je  crois  cette  preuve  bonne  devant  Dieu,  & de- 
vant les  hommes  qui  croyent  en  Dieu.  Malheur  à 
celui  qui  oferoit  l’infirmer. 

Qu’on  mette  à la  balance  toutes  ces  préfomptions 
avec  un  efprit  défintéreffé  : je  demande  à tout  homme 

I n 
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fenfë , s’il  n’en  réfulte  pas  en  ma  faveur  une  dëmonf- 
tration  morale  qui  exclud  même  la  poflibilité  d’un 
fait , d’ailleurs  fi  dépourvu  de  vraifemblance. 


TROISIEME  CHEF. 


JL  E troîfieme  Chef  que  le  fieur  de  Calonnt  m’im- 
pute, eft  d’avoir  manqué  de  refpeâ:  aux  Minifires , & 
même  au  Roi , d’avoir  projette  de  porter  le  trouble 
dans  le  rainiftere.  , 

A l’égard  de  la  première  partie  qui  regarde  les 
Minifires,  je  m’en  rapporte  à ce  que  j’ai  dit  dans  le 
commencement  de  ce  mémoire  , & au  furplus  j’ex- 
borte  le  Sr.  de  Calonne , à lire  pour  l’infiruire , le 
livre  XII  de  l’efprit  des  loix , oii  l’illufire  auteur 
parle  du  crime  de  leze  Majefié , de  l’application  de 
cette  qualification  aux  paroles  indifcrettes , aux  écrits 
& a cette  efpece  de  délits  dont  il  eft  parlé  dans  quel- 
ques loix  des  Empereurs  , lefquelles  traitent  de  facri- 
léges , ceux  qui  mettent  en  quefiion  le  jugement  du 
Prince , & doutent  du  mérite  de  ceux  qu’il  a choifis 
pour  quelques  emplois , ce  furent  bien , dit  M.  de 
Montefquieu  , le  cabinet  Ù les  favori ts  qui  établirent 
ce  crime.  Il  ajoute , par  rapport  au  délit,  que  Laubar- 
demonr  imputoit  à M.  de  Cinqmars , en  voulant 
confcndre  le  crime  qui  touche  la  perfonne  des  Mi- 
îîiftrts,  avec  celui  qui  toucheroit  la  perfonne  du  Roi, 
quand  l : jervitude  elle-même  viendrait  fur  la  terre  y 
elle  ne  parlerait  pas  autrement.  J’ai  rapporté  ces 
textes  dans  mes  interrogatoires. 

Quant  à la  fécondé  partie  de  ce  chef  d’imputations 
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qui  concerne  la  perfonne  du  Roi,  j’avoue  qm  I indig- 
nation me  faifit  à la  vue  d’une  Calomnie  auffi  atroce , 

& auflTi  noire  ; nul  refpea  humain  ne  peut  Sc  ne  doit 
m’empêcher  de  la  repoulTer  avec  l’horreur  & le  mé- 
pris que  mérite  le  calomniateur  ; voici  le  fam 

Le  Sr.  Dauzas  ^ Major  du  Régiment  d’Autichamp  , 

a dépofé.  t ^ • 

U Que  dans  le  mois  de  Novembre  dernier , entre 

les  lo  &2.0  dudit  mois  17(^5  ^ paffant  un  jour  lue 
les  huit  heures  du  foir , en  revenant  de  1 hôtel  da 
gouvernement  fur  la  place  de  Louis  XV , de  cet^ 

Ville  de  Rennes,  il  apperçut  30  a 40  perfonnes  qui  fe 
promenoient  dans  le  cours  de  ladite  place,  a 40 
ou  environ  de  diRance  de  la  Ratue  du  Roi , & il 
entendit  au  milieu  de  cette  foule  de  perfonnes  unevoix 
qui  s’éleva , & dit  d’un  ton  emphatique , culhutons 
tIdoh\  le  dépofant  frappé  d’étonnement  tourna  la  tête, 
mais  l’obfcurieé  de  la  nuit  & le  grand  nombre  de 
perfonnes  ne  lui  permirent  pas  de  rien  diRinguer  , de 
maniéré  qu’il  ne  peut  imputer  le  propos  à perfonne  , 
quoiqu’il  l’ait  néanmoins  parfaitement  entendu.  Le 
dépofant  ayant  depuis  fait  réflexion  k ce  propos  , & 
au  lieu  ou  il  avoit  été  tenu , a cru  qu  il  etoit  de  fon 
devoir  de  faire  placer  une  fentinelle  fur  cette  place 
auprès  de  la  Rame  du  Roi , afin  quelle  fut  refpeôée 
comme  il  convient  ; & eifeaivement  trois  ou  4 
tours  après  , on  y établit  une  fentinelle  qui  fera  tou- 
jours continuée  jufqu  a ce  qu  il  en  loit  autrement 
ordonné  ». 

Voila  mot  pour  mot  favertiflement  du  Sr.  Dauzas, 
fuivant  la  dépofition  qui  donna  depuis. 

Que  fait  fur  cet  avertiffement le  Sr.  Je  Caîonne^CQ 
Procureur  Général  de  Donay,  /?  exact  dans  fes  fincihns^  ^ Termes 

fi  réguliers  dans  fes  démarches  ^fi  reprock  hle  dans  mé- 

Jes  recherches  ? * que  par  cette  feule  imputation  la  plus  moire. 
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grave  de  toutes , l’on  juge  de  fon  exaaitudê  , & de 
fa  bonne  foi  dans  les  autres. 

Il  dit  tout  Amplement  dans  fa  requête  du  3 Dé- 
cembre , que  quelques  uns  des  accufés  ont  ofé  tenir 
fur  la  place  publique , Sc  en  montrant  la  ôatue  du  Roi , 
ie$  -pfopos  les  plus  indéeens , ^ les  plus  audacieux  , 
(ce  font  fes  termes). 

Sur  cette  requêto  il  me  fait  interroger.  Le  Sr.  le 
Koir  m’a  demandé  fi  moi-même  -je  n a vois  pas  tenu 
de  pareils  propos  dans  la  place  publique,  & devant  la 
ÔaîueduRoi. 

^ fai  répandu  que  rien  n’eft  plus  faux  qu’un  pareil 
âifcours  fi  éloigné  des  fentimens  qui  -font  dans  mon 
cœur , & que  j^ai  témoignés  dans  toutes  les  ©ccafons,* 
étant  rempli  pour  le  Roi,  des  fentimens  de  l’amour 
Je  plus  tendre,  du  plus  profond  refpeéî:,  & de  la 
plus  parfaite  reconnoinance  ; qu’il  n’y  à que  des  monf- 
très  qui  puiffent  avoir  inventé  de  pareils  difcours. 

Le  fieur  de  ‘Cnlonrte  a fait  interroger  fur  c-e  propos 
ies  Magifirps.  II  l’a  publié  dans  fia  Ville  de  Ren- 
nçs,  a Paris  , 6c  peut-être  l’a  t-'il  porté  plus  haut? 
on  m’a  affuré  qu’il  avoir  ofé  Favancer  au  Roi  dans  le 
compte  qu’il  lui  rendit  de  l’affaire  , à fon  voyage  de 
S.  Malo  à Verfailles  , au  mois  de  Janvier  lyéé. 

II  faut  être  un  impudent  calomniateur  pour  annon- 
cer dans  une  requête  publique  un  pareil  fait  contre  des 
‘Magiftrats  dont  la  conduite  a toujours  été  fans  repro'* 
che,  ^it  évldenament  faux  , puifqu’il  eft  évidem- 
ment impoffible  à mon  égard  & à legard  de  tous  les 
autres  Magifirats  , dont  Xo>iïhi  eft  prouvé  incontefta- 
blement. 

^ Qu’on  remarque  bien  l’époque  que  donne  le  fieur 
Dauzas  à ce  fait  ; c’eft  entre  le  10  &le  ao  Novem- 
bre à 8 heures  du  foîr. 

Qu’on  remarque  bien  qu’à  cette  heure  la  nuit  étok 
obfcure,  comme  le  fieur  Dauzas  îa  dépofé  \ il  n’y  avok 
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point  de  lune , comme  on  peut  s’en  affûter  for  tous 

les  Almanachs.  . . 

Qu’on  fe  reffouvienne  encore  qu’îl  y avoit  lur  la 
place  publique  trente  ou  quarante  perfonnes  qui  le 
promenoient  à quarante  pas  ou  environ  de  la  Statue 
du  Roi  ; que  le  fieur  Dauzas  n’en  put  diftinguer  au- 
cune , & qu’il  dit  n’avoir  pu  reconnoltre  la  voix  de 

perfonne.  ini 

Prefniërement , je  demande  au  fieur  dz  Calontit , 

pourquoi  il  applique  cet  indigne  propos  à la  perfonne 
du  Roi  .?Qui  lui  a dit  que  ces  infâmes  paroles  etoient 
adreffées  à Sa  Majefté  ? Je  foutiens  qpe  c’eft  lui  qui 
mérite  le  titre  de  criminel  de  leze-majefte  , par  cette 
application  injurieufe  ^ infoîente. 

Secondement  , le  fieur  Dauzas  n avoit  reconnu 
perfonne  , & il  dit  n’avoir  pu  le  faire  à caufe  de 

l’obfcurité  de  la  nuit.  ^ 

Le  fieur  dz  Calant  reconnoit  quelqu  un  des  ac- 
cufés,  & mécb^rament  il  ne  nomme  pas  celui  quil 
reconnoît.  Qui  fera-ce  , qui  défignera-t-il  ? Ce  fera 
celui  que  fa  fureur  lui  indiquera. 

Troifiémement  le  fieur  Dauzas  déclare  n’avoir  pn 
reconnoître  qui  que  ce  loit  ? il  dit  que  tous  ceux  qui  fe 
promenoient  a celte  heure  lui  etoient  egalement  in- 
connus , qu’ils  étoient  k quarante  pas  ou  environ  de 
la  Statue  du  Roi.  Le  fieur  dz  Calonnz  , clair- 
voyant que  le  témoin  , difiingue  la  voix  de  quel- 
qu’un des  Magiftrats  ; il  fait  plus  , il  reconnoît  dans 
robfcurité  de  la  nuit  le  gefte  de  quelqu’un  des  cinq 
qu’il  ne  voit  pas,  & dit  affirmativement  que  c’etoit 
en  montrant  la  Statue  du  Roi.  • • a*  ' 

Ah'  Sire  , je  demande  encore  une  foisjultice  a 
Votre  Majefté  de  cet  infigne  calomniateur.  Je  la  fup- 
plie  de  confidérer  qu’outre  le  peu  de  vraifemblarice 
du  menfonge  , il  y a de  rimpoifibilité  qu’aucun  d^ 
Magiftrats  accufés  ait  pu  tenir  ce  propos  kfolent  ôC 
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auffi  éloigné  âe  leur  façon  de  penfer  à tous,  puifqu’ayant 
ete  tous  arrêtes  le  foir  du  lo  Novembre  , nous  étions 
tous  à répoque  fixée  par  le  fieur  Dauzas  , entre  le 
lo  Sc  le  20  Novembre,  renfermés  dans  des  Châ- 
teaux. 

Le  fait  efi  donc  phyfiquement  impoffible  , & Je 
; fieur  de  Colonne  efi:  vifiblement  un  impofieur. 

N infligerez-vous  pas  , Sire  , des  peines  féveres  au 
calomniateur  qui  ofe  mettre  en  avant  un  fait  aufli 
contraire  a la  vérité  , l’aflirmera  la  face  de  la  Juflice 
& l’imputer  à vos  Magiflrats.  C’eft  infulter  Votre  Per- 
fonne  facrée  , c’eft  prévariquer  dans  fon  Miniftere  ; 
i ®ft  corrompre  & falfifier  les  témoignages  ; c’eft  vio- 
ler la  fo5  publique  Sc  celle  des  fermens  ; c’eft  offenfer 
Dieu  , Votre  Majefté  Sc  les  hommes.  Homo  nequam 
ütque  improhus. 

Après  une  impofture  auftî  vérifiée  , qui  peut  faire 
fond  fur  le  compte  que  le  fieur  de  Colonne  a rendu 
au  Roi  de  cette  malheureufe  affaire  ! Quelle  confiance 
peut-on  donner  a fes  accufations  ? De  quoi  n’eft-ii 
pas  capable  ? 

Maintenant , fieur  de  Colonne  , dites  dans  votre 
Mémoire  que  le  témoignoge  intérieur  vous  ojfurela. 
pureté  de  vas  vues  ; que  lo  fituatlon  de  celui  que 
vous  attaque’^  ^ lo  nature  de  Jes  reproches  vous  in- 
îerdifent  toute  autre  apologie  que  celle  qui  naît 
de  t approhation  du  Roi  ( que  vous  avez  trompé 
par  ces  menfonges  ) ; dites  que  vous  ave:^  rempli  en 
tout  fes  intentions. 

Mais  s’il  vousrefte  encore  quelque  fentiment  d’hon- 
neur que  vous  ayez  puifé  dans  le  Parquer  de  Douay, 
quelque  foin  de  votre  réputation  , comme  vous 
1 annoncez  , demandez  juftice  comme  moi , comme 
je  la  demande  contre  vous.  Je  vous  accufe  formel- 
lement de  calomnie  , d’impofture  , de  prévarica- 
tion J je  fais  plus , je  le  prouve  : appellez-moi  en 
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juftice  , ou  ne  m'empêchez  pas  par  des  manœuvres 
fourdts  ôc  par  proteaion  de  vous  y appeller. 

Je  vous  dis  que  vous  êtes  calomniateur  , un  men- 
teur impudent.  Mentiris  impudent ijfime  ; ne  foulFrez 
pas  de  pareilles  injures  qui  vous  de'shonorent.  Ré- 
pondez à mes  reproches  ; je  vous  fomme  devant  le 
Roi  & à la  face  de  toute  la  Nation. 

Vous  dites  quevous  ave^ parlé  des  comptes  rendus 
qui  ont  paru  fous  mon  nom  , comme  me  les  attrï* 
huant.  Peu  m'importe  , fieur  de  Calonne  , que  vous 
ou  vos  femblables  m’attribuyez  ou  non  les  comptes 
rendus  ; mais  fâchez  que  je  m’attribue  l’addition  au 
fécond  Mémoire  qui  a paru  fous  mon  nom  page  6i  ^ 
les  Mémoires  faits  au  Château  de  S.  Malo  , le  i $ 
Janvier  & le  17  Février  1766 la  lettre  à M.  de 
S.  Fl , du  18  iuin  ij66  , le  troifierae  Mé- 
moire qui  m’a  été  enlevé  dans  les  prifons  de 
Rennes  le  Septembre  de  la  même  année , que 
je  m’attribue  encore  celui-ci 

De  là  , Il  vous  vous  connoifîez  en  flyle  un  pea 
mieux  qu’en  écriture  de  billets  anonymes  , concluez  , 
fl  vous  voulez  , que  je  fuis  ou  que  je  ne  fuis  pas 
l’auteur  des  Comptes  rendus  : cela  m’eft  égal  & par- 
faitement indifférent. 

J’entends  dire  auffi  que  le  Public  attribue  votre 
Mémoire  au  fieur  Moreau  , Avocat  au  Parlement; 
je  ne  m’en  embarraffe  pas  : moi  qui  crois  y recon- 
noître  votre  verbiage  Ôc  vos  fades  protelîations  de 
zele  , je  vous  l’attribue  fans  m’en  foncier  autrement, 
& je  ne  crois  pas  que  la  poftérité  s’occupe  jamais 
d’une  queftion  fi  futile  à tous  égards , & à laquelle 
votre  perfonne  ne  donnera  pas  plus  d’importance. 

Vous  dites  que  li  à des  intentions  pures  & droites 
vous  riavie:^pas  joint  la  circonfpeclion  la  plus  fcru- 
puleufê  fur  le  choix  des  preuves  attention  la  plus 
grande  à conferver  à f innocence  tous  fes  moyens  de 
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«îéfenfe  , les  procédés  les  plus  humains  a V égard  des 
ûccufés  , vous  fer îe:(^  plus  coupable  un  autre  ^ 8c 
fur  cela  vous  fuppîiez  Sa  Majefté  d’examiner  votre 
conduite. 

Je  T en  fupplie  egalement , & d’y  joindre  Fexamen 
de  îa  nôtre.  Je  la  JùppUe  maintenant  d’en  juger  par 
ce  feul  fait , le  plus  important  de  tous , puifqu’it 
concerne  fa  Berfonne  facrée. 

Vous  dites  que  >ows  aviei(^  été  averti  que  plufieurs 
àe  ceux  qui  dévoient  dépofer , étaient  prévenus  yfol-- 
licités  ^ gagnés  peut-être  en  faveur  des  aceufés  y que 
vous  apprenie^i  tous  les  jours  les  pratiques  fecretes 
qu^on  mettoit  en  ufage  pour  y parvenir , & que 
vous  aviei^  même  découvert  le  centre  <fe  correfpon- 
dance  de  la  fuggef  ion. 

Autre  impoüure , fieur  de  Caîonne , je  vous  dé- 
fie , je  vous  fomme  encore  de  découvrir  les  pra- 
tiques fecretes  y àe  mettre  au  jour  ce  centre  de  cor- 
refpondance  de  la  fuggtjîion.  Où  efi-il } où  réfide- 
t-il  ? Quelles  font  ces  perfonnes  qui  folJicitoient  û 
fort  y qui  gagnoient,  qui  corrompoient  ? Qui  eft-ce 
qui  vous  en  a empêché } feroit  - ce  humanité  y con- 
defcendance  ? feroit-ce  la  crainte  de  nous  nuire 
ou  aux  nôtres  ? Mais  vous  le  deviez  au  Roi  , 
vous  le  deviez  à ce  zèle  dont  vous  vous  parez. 
Pourquoi  ne  l’aviez-vous  pas  fait  dans  un  teins  où 
tout  vous  en  impofoit  l’obligation?  Dans  un  tems 
où  vous  pouviez  & où  vous  ofiez  tout  impunément 
contre  des  Captifs  ? vous  ne  l’avez  pas  fait  alors , 
àc  vous  hafardez  maintenant  ce  propos  indiferet  & 
infolent  qui  vous  caraâérife.  Vous  l’eufliez  certai- 
nement dévoilé , fi  vous  en  aviez  eu  la  moindre 
connoiiTance.  Mais  ofez  - le  faire  à préfent  que  je 
puis  vous  convaincre  de  calomnie  & d’impofiure  ; 
car  je  vous  en  atcufe  formellement  ; mentiris  im- 
pudentifime^ 
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Je  vous  le  dis  au  Château  de  Saint-Malo , dans 
un  temps  où  vous  prévalant  de  votre  pofition,  6c 
en  abufant  de  Ja  notre  , vous  prétendîtes  m’en  im- 
pofer.  Vous  favez  fi  tous  vos  difcours  & tous  vos 
airs  de  fatuité , quoiqu armés  de  lettres  de  cachet, 
& appuyés  de  vingt  bayonnettes  au  bout  du  fuûl  ^ 
me  donnèrent  la  moindre  inquiétude. 

Je  me  moquai  de  vos  accufations  , j’en  ris , je 
vous  dis  à vous  - même  quelles  n’ayoient  pas  le 
fens  commun.  Je  vous  défiai  d’en  prouver  aucune. 
Niez  encore  ce  fait , fi  vous  l’ofez  ; mais  le  fieur 
Le  Noir  , Commifiaire-Rapporteur , à qui  vous  vous 
en  plaignîtes  & qui  m’en  parla , ne  le  niera  pas. 
Vous  me  reprochâtes  de  vous  méprifer  : ce  furent 
les  termes  bas  donc  vous  vous  fer  vîtes  alors.  Je 
vous  -répondis  que  je  me  défiois  toujours  des 
giftrats  ambitieux  & intrigans. 

Vous  niez  le  fermon  que  je  vous  ai  faità  Ver- 
failles  fur  l’ambition  des  Magifirats.  Vous  pouvez 
le  nier  , nous  étions  feuls  dans  ma  chambre , à 
l’exception  d’un  de  mes  enfans  qui  s’en  reflbuvient 
très-bien  , mais  que  vous  n’êtes  pas  obligé  de  croire. 
Vous  niez  ce  que  vous  m’avez  dit  avec  impudence 
à Saint-Malo , fur  les  follicitations  de  Sa  Majefié 
même  contre  nous  ; à la  bonne  heure  , ces  faits 
refieront  indécis  fur  votre  bonne  foi  , ou  fur  la 
mienne.  Je  les  affirme  , vous  les  niez.  Je  me  flatte 
que  le  Public  ne  prendra  pas  le  change.  Notre 
conduite  à l’un  & à l’autre  garantit  le  dégré  de 
confiance  que  nous  méritons  tous  deux.  Mais  vous 
êtes  convaincu  de  menfonge  , d’împofture  & de 
prévarication.  Tâchez  de  m’en  convaincre  , & je 
confentirai  alors  k être  votre  égal. 
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QUATRIEME  CHEF. 


O U s m’accufêz , en  quatrième  fieu  , fieur  de 

Calonne  y d'avoir  projette  de  porter  le  trouble  dans 
le  miniftere , & quelle  preuve  en  donnez  - vous  } 
des  Mémoires  fur  des  Finances  qui  démentent  votre 
impoflure , des  Mémoires  faits  en  vertu  d’une  déclara- 
tion du  Roi  cnrégiftrée  , à la  tête  defquels  fe  trouve 
un  projet  de  réquifitoire  qui  en  marque  clairement 
la  deftination  ; projet  faifi  par  le  fieur  de  Flelfelîes  ^ 
que  vous  aviez  écarté  & que  vous  receliez. 

Quel  homme  eft  donc  le  fieur  de  Calonnt  qui 
trouve  le  moyen  de  faire  contre  un  Procureur  Gé- 
néral un  chef  d’inftigation  d’un  travail  & d’un  ou- 
vrage pénible  entrepris  par  le  devoir  de  fa  place, 
&:  pour  remplir  des  obligations  impofées  par  les 
déclarations  du  Roi  enrégifirées.  Quelle  noirceur  / 

Lifez  , fieur  de  Calonne  y ce  réquifitoire , il  efl:  pa- 
raphé du  fieur  de  Flelfelles.  , 

^MessieurSj 

Pièce  w Les  Cours  fouveraînes  , en  enrégifirant  la  dé- 
e^Teur  ^de  du  Roi  , du  ai  Novembre  17^3,  ont 

CalQiwe,  contraâé  envers  le  Roi  & envers  la  Nation  , une 
obligation  qu’elles  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’ac- 
complir. 

w Par  l’Article  I,  de  cette  déclaration , Sa  Ma- 
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iefté  fait  l’honneur  à fes  Cours  de  les  confulter  fut 
les  moyens  de  perfeaionner  & de  firoplifier  le  ré- 
labliffement , la  répartition  , le  recouvrement , l’em- 
ploi & la  comptabilité  de  tout  ce  qui  compofe  1 Etat 
des  Finances. 

II  eft  donc  de  leur  devoir  de  travailler  avec 
la  plus  grande  application  à remplir  les  vues  d© 
Sa  Majefté , à lui  donner  les  inftru£iions  & les 
éclairciflfemens  quelle  demande. 

« Vous  l’avez  fenti , MelTieurs  , & vous  avez 
nommé  une  Commiffion  qui  s’occupe  de  cet  objet 
eflentiel, 

w Une  des  plus  nobles  fbnélions  de  la  Magiftra- 
ture  eft  de  confeîller  le  Souverain  , principalement 
dans  une  adminift'ration  aufîi  importante  qu’eft  celle 
des  finances , qui  comprend  tout  le  Gouvernement 
économique  du  Royaume , & qui  découvre  les  four- 
ces  de  la  richefle  ou  de  l’appauvriflement  de  la  Na- 
tion. 

w II  pourroit  paroître  fuperflu  de  reprefenter  en 
détail  les  malheurs  du  Peuple  à un  Roi  qui  les 
refirent  vivement , & qui  cherche  fincérement  les 
moyens  d'y  apporter  du  remede.  Ce  n’eft  fouvent 
qu’une  peinture  affligeante  de  nos  maux  ; mais  il  eft 
toujours  utile  de  lui  en  reprefenter  la  caufe  , & 
de  lui  montrer  , comme  il  y en  a certainement  ^ 
les  voies  de  reftauration. 

w Le  miniftere  public  a pris  les  mêmes  engage- 
mens  que  vous  , Meflieurs  , & c’eft  pour  les  rem- 
plir que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfenter  une  ébau- 
che à laquelle  vous  mettrez  la  derniere  main  fuivant 
vos  lumières  fupérieures.  Elle  fervira  de  preuve  de 
fon  amour  pour  le  Roi  & du  zèle  qui  l’anime  pour 
le  bien  de  l’Etat. 

fi  Fait  au  Parquet  ^ le  ... . 
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jTôfe  demander  j s^’iî  fe  trouve  dans  ce  f^qoi fl  foire  ^ 
ëc  fl  l’on  a trouvé  après  dix  mois  d’examen  dans 
ün  volume  de  manufcrits  de  ma  main  qui  y étoient 
joints  & qui  font  l’ouvrage  de  fix  mois  > une  feule 
pièce  j une  feule  phrafe  qui  indique  le  deffein  d’ap- 
porter du  trouble  dans  le  miniftere , & h plus  lé- 
gère trace  de  vue  d’ambition?  J’avois  donné  dans 
lïn  réquifitoire  du  4 Août  17^4 , un  effai  fur  les 
matières  de  finance  concernant  la  libre  exportatiorv 
des  grains  , & cet  efiai  âvoit  déplu  à de  certaines 
gens  pour  avoir  eu  le  funefie  avantage  de  trop 
plaire  au  public. 

J apprends  dans  ce  moment  que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  ont  voulu  perlùader  à Sa  Majefié , que 
ces  mémoires  ont  pour  but  de  refireindre  fes  revenus 
au  domaine  de  fa  fortune. 

Le  fait  eft  faux  : On  a eu  ces  mémoires  entre  les 
mains  pendant  dix  mois  , & on  en  a encore  dix-  huit 
ou  vingt  feuilles,  j’ai  le  refie  qui  m’a  été  remis  par 
ordre  du  Eoi,  le  15  Septembre  ij66 , Sc  qui  eft 
paraphe  par  le  fieur  de  Flefièlles , je  ne  m’en  def- 
îaifirai  point,  je  détruirai  cette  calomnie , comme  j’ai 
détruit  les  autres  , de  façon  à faire  rougir  les  calom- 
niateurs. J’avois  dêfîein  de  jetter  ces  mémoires  au 
feu  , afin  qu’on  ne  crut  pas  que  j’eufle  été  porté  à les 
faire  par  le  moindre  mouvement  d’ambition  ; car  les 
fripons  ne  croyent  pas  qu’on  puifîe  fonger  à fervir  le 
public  y fans  fonger  k fes  intérêts  particuliers.  Ils  fe- 
roient  finis  à préfent  s’il  n’avoit  pas  plu  à mes  enne- 
mis de  m en  empeeher  par  la  plus  grande  des  injures 
êc  par  la  violence.  Je  les  achèverai  fi  ma  fanté  me  le 
permet,  je  les  préfenterai  à SaMajefté.  J’efpere  ren- 
dre un  compte  des  finances  aulTi  fimple , aufli  clair 
que  je  l’ai  rendu  des  confiitutions  des  Jéfuites , ôc 
mettre  le  public  au  fait  d’une  matière  qu'on  a cherché 
long-temps  à embrouiller  ôc  à obfcurcir.  Je  me 
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flatte  de  mettre  tout  le  monde  en  état  de  juger  faci-* 
îeraent  des  opérations  des  finances,  ^e  ne  prétends 
donner  de  leçons  à perfonne  , encore  moins  au  mi- 
ni ftere  ; mais' chaque  citoyen  a müTion  pour  confeiller 
le  bien  de  TEtat , à plus  forte  raifon  un  Procureur- 
Général  qui  ne  fait  en  cela  que  fe  conformer  à une 
^déclaration  du  Roi  enregiftrée  dans  tous  les  Parîc- 
mens.  Nous  verrons  qui  en  cette  partie  meme  fervira 
mieux  l’Etat,  du  fieur  de  Calonne^  Commiflaire  dé- 
parti , ou  du  Procureur-Général  de  Bretagne.  Voilà 
la  feule  ambition  qui  doit  guider  des  Magiflrats  & 
l’émulation  qui  doit  les  animer  (i). 

L’autre  preuve  que  vous  apportez  au  foutien  de 
votre  faufie  accufation  , font  deux  lettres  du  fieur- 
de  Raynes  , qui  me  marque  avoir  fait  des  Mémoires 
touchant  l’état  de  la  France  , qui  avoient  été  vus 
du  Roi  & d’un  Prince- citoyen,  Miniftre  refpeélabie 
qui  les  avoient  approuvés  ; Mémoires  au  refte  qu’il 
efl  clair  que  je  n’ai  jamais  vus.  Il  y a de  l’extra- 
vagance à préfumer  dans  de  pareilles  lettres  des 
projets  de  trouble.  Il  faut  être  un  vifionnaire  pour 
le  penfer  , & un  homme  corrompu  pour  le  dire.  Vous 
objeâez  , à l’égard  de  ces  lettres  , que  je  m'étois 
coupé  , que  je  m’étois  contredit , que  j’avois  ter- 
giverfé  , &c.  J’avoue  que  je  ne  voulois  pas  vous 
dire  de  qui  étoient  ces  lettres  , pour  ne  pas  com^ 
promettre  celui  qui  me  les  avoit  écrites.  J’avois  un 
objet  encore  plus  important.  Je  craignois  de  com- 
promettre la  perfonne  même  du  Roi  & du  Miniflre 
dont  il  étoit  queftion  ; & je  ne  vois  pas  que  je 
fufie  obligé  de  répondre  devant  des  Juges  incom- 


(i)  Mais  non  , je  ne  donnerai  point  apparamment  ces  projets 
perfuadé  que  je  fuis  de  l’inutilité  des  bons  confeils  même  , & 
qu’ils  ne  pourroient  m'attirer  que  de  mauvaifes  affaires,  puif- 
que  la  feule  bonne  intention  m’en  a déjà  fufcitées. 
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pétens  qui  ne  font  pas  des  Juges  , & à qui  je  ne 
dois  rien,  pas  même  la  vérité  , que  je  ferai  toujours 
prêt  de  dire  à tout  autre  ; mais  vous  avouez  que 
je  demandai  au  Rapporteur  de  ne  pas  infifter  fur 
cet  objet , jufqu’à  ce  que  je  Vous  eufle  parlé  , parce 
que  vous  étiez  connu  de  ce  Minière  , 6c  que  j’au- 
rois  été  bien  aife  que  vous  l’en  euffiez  prévenu. 
Mais  avouez  que  je  vous  nommai  alors  l’auteur 
de  ces  deux  lettres  , & que  je  vous  déclarai  tout  ce 
qui  les  concernoit.  Vous  eûtes  même  l’effronterie 
de  me  dire  que  , fi  je  le  voulois  , vous  feriez  man- 
der par  le  Roi  qu’on  ne  parlât  point  de  ces  lettres 
dans  la  procédure.  Ce  furent  vos  termes , vous  le 
nierez  apparemment.  Je  les  affirme  fur  la  foi  du 
ferment,  ie  vous  répondis  que  cela  m’étoit  indifférent 
à moi,  que  je  ne  craignois  pas  de  déclarer  la  vérité  des 
faits  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  me  nuire  ; que 
mon  objet  étoit  feulement  de  ne  point  Compromettre 
la  perfonne  du  Roi  & des  perfonnes  que  vous  6c  moi 
devions  refpe^er.  Mais  comment  avez-vous  pu  dire , 
fix  mois  après  , dans  votre  Mémoire  imprimé , que 
je  vous  donnai  une  explication  qui  , en  fuppofant 
la  vérité  de  ce  que  je  difois  , pouvait  diminuer  Vim- 
prejfion  que  la  lecture  des  deux  lettres  avoit  faite. 
Vous  parlez  , fieur  de  Calonne  , contre  votre  conf- 
cience , fi  vous  en  avez  une  ; vous  parlez  contre 
les  faits  qui  vous  étoient  connus. 

Lorfque  vous  mWes  dit  que  vous  aviez  prévenu 
le  Minière  St  que  rien  n’empêchoit  de  dire  la  vérité , 
je  répétai  dans  mon  interrogatoire  tout  ce  que  je 
vous  avois  dit  : vous  n’oferiez  le  nier.  Le  fieur  de 
Ray,nes  , contre  qui  vous  aviez  requis  follement  un 
decret  de  prife-de -corps  , confirma  mes  réponfes  par 
les  fiennes  , qui  font  exaâement  ferablables  , aufli 
bien  que  par  fa  confrontation.  Vous  aviez  lu  ces  pièces, 
vous  les  aviez  entre  les  mains.  Comment  avez-vous 

donc 
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donc  eu  îe  front  de  vouloir  rendre  fufpea  ce  que  je 
vous  avois  déclaré , enfuppofant , dites- vous  Ici 
vérité  ce  ^«eye  vous  avois  dit  ? La  vérité  en  etoit 
non-feulement  fuppofée  , mais  entièrement  prouvée. 

Ï1  fuffif  de  lire  nos  interrogatoires  , qui  ne  pouvoient 
pas  être  concertés  , contre  la  teneur  defquels  vous 
parlez  méchamment.  Vous  fave2^  l’effet  qu’ils  firent 
fur  les  Commiffaires  même  qui  furent  tout-à-fait  dé- 
fabufé  des  mauvaifes  impreffions  que  vous  leur  aviez 
données,  & qu’ils  avoient  prifes , fans  favoir  pourquoi , 
fur  ces  deux  lettres  affez  indifférentes  en  elles-mêmes. 

Vous  avez  prétendu  trouver  dans  ces  projets  de 
finance  des  vues  d’ambition  qui  ont  toujours  ete  fi 
éloignées  de  mon  caraftere  , qui  font  contredites  par 
toutes  mes  lettres  , où  mes  fentimens  font  peut-etre 
trop  naturellement  exprimés , & par  ma  lettre  meme 
que  vous  avez  imprimée.  Je  n’ai  jamais  eu  d ambitioii> 
parce  que  je  n’en  connois  de  légitime  que  quand  les 
loix  font  en  vigueur , & lorfque  les  places  & les  ré- 
compenfes  font  les  prix  du  mérité  & du  travail,  & 
non  celui  de  l’intrigue  , des  baffeffes  & du  vice  5 
quand  les  principes  de  la  république  font  altérés  , les 
honneurs  font  vils  , & tout  Magiftrat  ambitieux 
devient  néceffairement  corrompu. 

J’ai  eu  comme  la  plupart  des  honnêtes  gens  l’en- 
thoufiafme  du  bien  public.  L’expérience  & le  com- 
merce des  hommes  refroidiffent  cette  inclination  gé- 
néreufe  ; & le  defpotifme  tend  k l’éteindre  dans  tous 
les  cœurs  : il  n’y  laiffe  que  l’horreur  de  l’injufiice  & 
de  l’oppreflion. 

Je  fuis  vieux,  je  ne  refpire  depuis  long-temps 
qu’après  la  retraite  , le  repos  & la  tranquillité 
que  ma  fanté  me  rend  de  jour  en  jour  plus 
nécefïaires  & qu’on  cherche  k me  ravir  par  toutes 
fortes  de  voies.  Mais  j e ne  me  retirerai  jamais  par 
la  force,  ni  par  la  crainte,  ni  par  les  infinuations 
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|>«tiides  de  la  négociation  ; nous  re  vendrons  jamars 
notre  honneur  ni  celui  de  la  Magiflrature  , nous  y 
©ppoferons  conftamment  le  rempart  des  ordonnances 
(du  jRoyaume,  & celui  de  la  juftice  du  Roi. 

Jeune  , j’ai  défendu  les  loix  & l’Etat  (i)  ; je 
tî’abandonnerai  pas  leur  défenfe  dans  ma  vieillelîe. 
Pour  vous  , fieur  de,  Calonne  y vous  êtes  dans  un  âge 
floriflant , fuivez  l’ambition  effrénée  qui  vous  do- 
mine, écoutez  la  voix  de  la  fortune  qui  vous  appelle. 
Les  Laubardemon;  vous  ont  tracé  la  route  dans  la- 
quelle vous  marchez  à grands  pas.  Vous  avez  d’ail- 
leurs pour  faire  fortune  tant  de  difpofitions  , que  je 
fî’aurois  jamais  eues  en  quelque  temps  que  ce  fût. 

En  entrant  dans  cette  carrière  , vous  vous  êtes  ap- 
paremment dit  à vous  même. 


Aude  allquîd  Gyaris  & carctre  dignum. 


CINQUIEME  CHEF. 

J^exations  & abus  de  pouvoir. 


V 

^ Ous  avez  encore  ofé , fieur  de  Calonne  y pour 
combler  vos  noirceurs  , m’accufer  de  vexation  & 
d’abus  de  pouvoirs.  Vous  avez  compliqué  mon  fils 
dans  cette  'indigne  calomnie. 


(i")  Sed  de  te  îpfe  videris,  ego  de  me  ipfo  profitebor.  De- 
^ndi  rempublicam  adolefcens,  non  deferam  Senex  , comtempli 
^atilinæ  gladios  , non  pert-mescam  tuos , quin  e îam  corpus  li- 
t*enter  obtulerim  li  reprefentari  marte  meâ  libertas  civitatis 
Poteft  ( Philip,  ad  finem  ), 
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Vous  aviez  eu  TefFronterie  de  dire  que  nous  nous 
étions  rendus  fufpeas  de  haine  & de  faveur  dans 
Texercice  de  nos  fonaions.  Savez-vous  bien,  hontme 
méchant , homo  nequam  atque  improbe  , que  c’eft  Ik 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus  horrible  contre  des  Ma- 
giftrats  , & favez-vous  bien  de  quels  Magiftrats  vous 
ofez  dire  ces  horreurs. 

Car  enfin  puifqu  a mon  âge  je  fuis  réduit  a la  trifie 
nécelTité  de  me  défendre  , k la  néceffité  plus  trifte 
encore  de  me  louer,  je  le  dirai  : un  Magiflrat  qui, 
pendant  trente-fept  ans,  a joui  dans  la  province,  & il 
ofe  le  dire  dans  tout  le  Royaume , d'une  réputation 
intaae  d’honneur  & de  probité  , d’homme  lenfé  & 
raifonnable  , qui  a toujours  eu  pour  ami  toutes  les 
perfonnes  de  probité  & d’honneur , qui  n’a  jaftiais  eu 
pour  ennemis  que  ceux  qui  font  ennemis  du  bien 
public  & des  loix  , qui  a rempli  pendant  ce  temps  , a 
la  fatisfaâion  générale  , les  fonélions  du  Miniftere 
public,  qui  a employé  tous  fes  foins,  toutes  fes  veilles 
pour  le  bien  de  l’Etat,  le  foutien  des  loix  & le 
lervice  du  Roi. 

Un  jeune  Magifirat,  qui  depuis  quatorze  ans  a re- 
noncé k tous  les  plaifirs  de  la  jeuneffe,  pour  s’enfoncer 
dans  les  travaux  pénibles  de  fa  profeflion. 

Ce  font  ces  Magiftrats  , que  pour  une  querelle  par- 
ticulière de  courtifan  , vous  dénoncez  k tout  le 
Royaume  comme  des  coupables , au  Roi  comme  des 
criminels  de  lezeMajefté.  Ils  font  enfermés  pendant 
14  mois  dans  des  cachots  deftinés  pour  les  malfaiteurs, 
fans  égard  pour  l’age  de  l’un , pour  fes  fervices  & fes 
infirmités , traités  tous  deux  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle  , privés  par  la  plus  grande  violence  de  tous 
les  moyens  de  fe  juftifier  & de  tous  les  fecours  quç 
la  loi  accorde  aux  véritables  criminels. 

Vous  nous  accufez  de  nous  être  rendus  fufpeéls  de 

K ij 
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haine  & de  faveur  dans  l’exercice  de  nos  fonélions. 

L’accufation  e/l  fi  grave  qu’il  faudroit  les  preuves 
les  plus  fortes  pour  en  convaincre  des  MagiUrats 
d’une  médiocre  réputation.  Quelle  preuve  m’apportez- 
vous  donc  contre  nous  ? Vous  qui  vous  donnez  pour 
îe  cenfeur  de  nos  mœurs  & le  réformateur  de  notre 
vie  , emendator  & correclor  nojîer.  Comme  Marc- 
Antoine  rétoit  du  Confeil  Romain  ( Philipp.  ) 

Vous  n’êtes  pas  heureux  en  preuves  , fieur  de,  Ca^ 
lonne nous  les  difcuterons  enfemble  fi  vous  voulez 
en  examinant  les  faits  qui  feroient  trop  longs  à déduire 
ici.  Il  me  fufEt  de  les  énoncer  fimpleraent,  tant  vos 
chefs  d’accufations  font  faciles  à réfuter. 

Mais  auparavant  il  faut  vous  rappeller  ce  que  vous 
avez  feint  d’ignorer  , qu’en  Bretagne  la  police  géné- 
rale & les  voies  de  correaion  font  exercées  , furtout 
dans  la  ville  capitale  , par  le  premier  Préfident , ou 
par  le  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  vacations 
6c  par  le  Procureur-Général. 

Que  cet  ufage  eft  immémorial  dans  la  province  & 
dans  le  Parlement  ; que  les  Juges  & les  Commiflai- 
res  de  Police  font  choifis  à Rennes  par  la  Com- 
munauté de  ville  qui  en  a racheté  les  charges  , parmi 
îes  Procureurs  du  Parlement , ceux  de  la  Sénéchauflee 
6c  les  marchands  ; qu’ils  changent  tous  les  deux  ans; 
que  les  uns  font  ordinairement  occupés  à leur  étude, 
les  autres  à leur  négoce. 

Qu’il  faut  bien  une  autorité  fupérieure  pour  les  faire 
agir , & pour  îes  faire  confidérer  de  la  multitude. 

Que  ces  Officiers  ont  fouvent  recours  aux  Magif- 
trats  pour  faire  refpeéler  les  ordres  qu’ils  donnent 
eux-mêmes. 

Que  les  premiers  Magîfirats  ne  donnent  prefque 
jamais  d’ordres  d’emprifonner , que  fur  les  rapports 
des  CommifTaires  de  police , oîi  fur  les  procès-ver- 
baux des  juges. 
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Voilà  te  que  vous  deviez  apprendre  avant  de  juger 
de  la  police  de  Rennes  , & vous  auriez  fçu  que  ja- 
mais perfonne  ne  s’eft  plainte  de  la  part  que  ces  Ma- 
gifîrats  fupérieurs  ont  à cettô  manutention.  Comme 
Te  premier  Prefident  de  la  Chambre  des  vacations 
change  tous  les  ans  y Sc  comme  le  Procureur  général 
réfide  toujours  à Rennes  , & fes  fonélions  étant  exer- 
cées en  fon  abfence  par  les  avocats  generaux  j c eft 
à lui  qu’on  a ordinairement  recours.  Tous  lesMagiftrats 
eux-mêmes  s’adrefTent  à lui  pour  obtenir  des  ordres. 

La  rigueur  de  la  forme  criminelle  n efl:  pas  toujours 
obfervée  exactement  dans  cette  adminiftration.  Il  n’eft 
pas  même  poTible  quelle  le  foit  , & il  ne  feroit  pas 
toujours  jufte  de  la  garder  entièrement.  Il  faut 
diftinguer  dans  la  fociété  les  fautes  qui  méritent 
corretion  , d’avec  les  délits  qui  méritent  des  peines, 
& entre  les  peines  celles  qui  font  afflitives  & 
infamantes.  Il  ne  faut  pas  appliquer  aux  unes  la  forme 
rigoureufe  nécelTaire  pour  d’autres.  Les  Procureurs- 
Généraux  ne  fe  font  jamais  attribués  dans  cette  partie* 
autant  de  pouvoir  qn’en  ont  les  CommilTaires  dé 
police  dé  Paris. 

Trouvez-vous  fieur  de  Calonne  que  cette  police  foie 
en  de  mauvaifes  mains  dans  la  Bretagne  , plus  roau- 
vaifes  qu’elle  pourroit  l’être  à Douay  entre  les’ 
vôtres  , plus  mauvaifes  que  dans  celles  du  Militaire 
qui  ne  connoît  ni  les  loix  ni  l’étendue  & les  bornes^de 
ion  pouvoir. 

Je  fuis  convenu  de  n'avoir  pas  obfervé  quelques 
fois  la  régularité  de  la  forme;  par  exemple  , en  faifant 
renfermer  un  jeune  garçon  que  fa  famille  entière 
conduite  par  une  femme  de  condition  très  refpeâable , 
m’amena  pour  quelques  excroqueries  ; par  exemple , 
dans  l’emprifonnement  de  Salmon  ; mais  les  feuls 
faits  prouvent  l’équité  évidente  du  fond  & elle  exigeoit 
qu’on  la  fit  prévaloir  fur  la  rigueur  de  la  forme  Crimi- 
nelle. 
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M.  de  Beaupré  exerçant  à Rennes  une  autorité 
précaire  & pafTagère  fit  la  même  chofe  pour  un  fait 
de  police  avec  moins  de  droit  que  moi , puifqu’il  n’a- 
voit  pas  de  titre  cnregiflré  & que  j’en  ai  un.  Monfieur 
le  premier  Préfident  en  agit  de  même  tous  les  jours. 

Mon  fils  convient  de  n’avoir  pas  obfervé  1 exaélitude 
de  la  réglé  , en  faifant  empnfonner  à Nantes  fur  la 

parole  de  M.  D’ des  gens  qui  avoient  eu  une 

querelle  avec  fes  muficiens  ; & quand  il  vit  que  l’objet 
de  ces  muficiens  étoit  d’extorquer  , des  perfonnes 
emprifonnées  , des  fommes  confidérables , il  les  fit 

élargir,  ce  que  madame  D’ trouva  très  mauvais 

^ eîb  lui  en  témoigna  fon  mécontentement. 

M.  de  la  Chaîotais  convient  avoir  quelque  fois 
ordonné  de  pareils  eraprifonnemens  fur  la  parole  de 
M.  D’.  . . . . , parce  que  le  connoifiant  moins 
alors  , je  de  vois  le  fuppofer  jufie,  & nous  promettons 
volontiers  de  changer  de  conduite  à cet  égard. 

Vous  avez  eu  l’iniquité  de  joindre  mon  fils  avec 
moi  dans  cette  indigne  procédure,  plus  injufte  encore 
s’il  fe  peut,  à fon  égard  qu’au  mien;  car  dans  vos 
âceufations  fauffes  contre  moi,  il  y en  a qui  reghrdoîenr 
l’Etat  Sc  la  perfonne  du  Roi , & vous  n’avez  pas  ofé 
en  hafarder  contre  lui  d’autre  que  cette  calomnie 
évidente  d’avoir  intimidé  contre  les  intérêts  du  Roi  ^ 
les  Officiers  de  Jurifdiâions  inférieures  ; calomnie 
atroce  fur  laquelle  , comme  je  vous  ai  dit , vous 
n’avez  ofé  faire  affigner  aucun  témoin , calomnie  que 
vous  avez  abandonnée,  que  vous  n’oferiez  relever. 
On  vous  en  fait  le  défi , en  vaus  répétant  que  vous 
•tes  un  calomniateur. 

Ainfi , dès  k préfent , jl  efl:  confiant  que , quand  je 
ferais  coupable,  mon  fils  efi  innocent,  tout  fon  crime 
efi  d’être  mon  fils. 

Vous  avez  fait  des  recherches  d’après  M.  D’ . . . , 
& fes  efpions  ; d’après  le  Sr.  de  Flefielles , fon  efpion 
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& votre  digne  affocië , d’après  les  Jfuites , les 

ignorantins,  les  congréganiftes,  ce  peuple  de  fana-, 
tique  de  toute  efpece  qui  vous  aidotent  S nous  forger 

des  crimes.  ^ 

V'’ous  avez  recueilli  leurs  propos , & vous  avez  été 
leur  miférable  écho,  & leur  inftrument.  hlî  , que 
vous  ont  ils  appris  > qu’avez  vous  produit  contre  mot 
*&  contre  mon  fils  ? de  za  ordres  fignes  de  mot  que 
vous  avez  rais  à la  procédure , & que  le  fubdelepé 
du  coramiffaire  départi  s’étoit  fait  délivrer,  il  V 
en  a deux  pour  enaprifonnement , ao  pour  etergil- 

^%Tces  io , il  y en  a 13  pour  élargir  des  mendians 
vagabonds,  & des  particuliers  du  peuple  , qui  Mr  ^ es 
ordres  du  Magiftrat  donnés  fur  des  rapports  d officiers 
de  police  avSient  été  mis  en  prifon  pour  quelques 

iours,  plus  ou  moins.  1 t a 

Des  9 autres  , il  y en  a 7 pour  rendre  la  liberté 

k des  femmes  & des  filles  de  mauvaife  vie  que  ) avois 
fait  emprifonner  par  voie  de  correaion  pour  dé^ 
bauche  , devenue  fi  commune  k Rennes  que  ces 
filles  arrêtoient  en  plein  jour  fur  les  rues  de  jeunes 
écoliers  , dont  quelques  uns  étoient  entre  les  mains 
des  chirurgiens  ; corruption  contre  laquelle , je  tus 
obligé  de  faire  rendre  un  réglement  fur  mon  requi- 


Des  deux  ordres  d’emprifonnement  ; Run  c^cern« 
trois  mendians  vagabonds  & valnks  , c’eft  1 exécu- 
tion littérale  des  ordonnances  du  Royaume  , 1 autre 
cft  celui  de  Salmon  dont  j’ai  parle. 

Voila  foraraairement  mes  abus  de  pouvoir  dont  |e 
ne  crois  pas  devoir  me  juftifier  autrement.  Je  vous 
défie  Sr.  de  Calonnt , de  les  aggraver. 

Quant  à mon  fils , il  cft  plus  jeune  , il  vous  faut 
un  peu  plus  de  preuves  & de  detail , & vous 

n y gagnerez  pas. 


Vous  favez,  ou  vous  avez  feint  d’ignorer  que 
, depuis  le  22  mai  17^5,  jour  des  démiffions,  il  avoit 
été  perpétuellement  occupé  à écouter  les  plaintes  des 
habitans  , des  perfonnes  de  toute  efpece  de  la  provin- 
ce, à répondre  aux  lettres  de  ceux  qui  dans  la  vacance 
du  Parlement  s aorefibient  de  toutes  parts  au  mi- 
niflere  public  , pour  demander  juflice.  II  a répondu 
pendant  ces  fix  mois  à plus  de  deux  mille  lettres,  & 
il  en  a peut-être  écrit  plus  de  trois  mille.  Il  n’y  avoit 
point  de  tribunal  ou  il  pût  faire  de  réquifitoire  : les 
officiers  publics , les  fupots  de  la  Jufiice  refufoient 
leur  rainifiere.  Le  Lieutenant  Général  de  Police  de 
Rennes  fut  abfent  pendant  tout  ce  tems  par  lettres 
de  cachet  données  par  M.  D\...  ; le  Procureur  Général 
étoit  obligé  de  prendre  beaucoup  de  chofes  fur 
lui  , les  créanciers  ne  pouvoient  fe  faire  payer  j les 
debiteurs  eludoient  les  jugemens  ; les  juges  étoient 
embarraffes  a les  rendre  ; les  fondions  étoient  fuf- 
pendues , ou  interrompues  dans  prefque  toutes  les 
jurifdiélions  royales  Sc  feigneuriales  de  cette  grande 
province  ; il  lui  fallut  foutenir  prefque  tout  le  cours 
mtermittant  de  la  juftice,  le  courant  de  l’exploitation 
des  fermes  , la  manutention  de  la  police  des  bleds  , 
intervertie  par  plufieursde  ceux  même  dont  le  devoir 
étoit  de  la,  maintenir  , 6cc,  &c.  &c. 

Sa  maifon,  fon  cabinet,  fon  anti-chambre,  ne 
défempliffoient  pas  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  & 
c eft  un  fait  de  notoriété  publique  dont  vous  deviez 
au  moins  vous  informer. 

On  cherchoit  dans  ces  cîrconfiances  épineufes  à 
lui  tendre  des  pièges  : le  fieur  de  FlefTelIes  veilloit 
avec  fes  efpions  & fes  fub délégués  pour  le  circon- 
venir Sc  lui  chercher  des  crimes. 

Qu’ont -ils  trouvé?  Quelle  preuve  apportez- voiis 
au  foutien  de  vos  calomnies  atroces  ? 

Sept  ou  huit  allégations  folles  & fans  fondement 


( ) 

far  lefquelles  vous  allé*  être  confondu  , fans  ofer 
répliquer. 


_ . Premier 

Premièrement  ; il  a donné  des  ordres  aux  juges  M. 
de  police  de  Rennes  d’interroger  des  gens  du  peuple  Catad«o. 
arrêtés  la  nuit  par  le  Major  de  la  Milice  bourgeoue  , 

& j’ai  donné  ordre  de  les  juger  fuivant  la  jufttce  & 
les  loix  ; ce  font  les  termes  de  fa  lettre  & de  mon 

ce  fait  qui  vous  a fervi  de  prétextes  pour  nous 
accufer  d’abus  de  pouvoir , accufation  que  vous  avez 
eu  la  témérité  & la  maladrefle  de  fpecifier  dans  un 
arrêt  de  votre  façon  , furpris  à ja  religion  du  Conleil 
pour  fervir  de  préparatif  à vos  folles  démarchés. 

Accufation  nouvelle  & inoùie  qui  traveftit  en 
crime  un  devoir  du  miniftere  public.  Novum  & in- 
auditum  crimen  ; c’eft  ce  que  vous  appeliez  dans 
votre  requête  du  3 Décembre  , avoir  fufcite  par 
reflentiment  des  pourfuites  odieufes  & fans  objet. 

Ofez , fleur  de  Calonne , attaquer  les  Reglemens 
du  Parlement  fur  lefquels  ces  ordres  fages  font 
donnés  & auxquels  ils  font  conformes. 


Dans  l’affaire  d’un  Procureur  de  la  Sénéchwffee , 
appellé  Turquety , il  a donné  ordre  à un  huiffier  de 
fignifier  une  ordonnance  de  juftice  qui  portoit  le  par 
corps  contre  ce  Procureur  , & quand  il  y a eu 
appel  de  cette  ordonnance  il  a retire  1 ordre  quil 
avoir  donné  ; c’eft-à-dire  qu’il  a fupplée  dans  ces 

deux  cas  au  défaut  de  juge  fupérieur  qui  nexiüoit 
pas  alors , & il  a fait  deux  fois  jufiice. 
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Un  Gentilhomme  très-peu  riche  devoit  cent  oueî- 
^*vres  aux  freres  ignorantins , il  étoit  venu  à 
Trozfzemt  Kennes  pour  payer  & pour  arrêter  les  frais  quon  lui 
^ifoit.  II  etoit  à l’Auberge  depuis  trois  jours  ; les 
i* reres  Ignorantins  refufoient  de  recevoir  12,0  livres 
qu  11  avoir  apporte'es. 

T Gentilhomme  qui  vouloir  éviter  les  frais  de 
U ice  y du  fejour , s adrelTa  à M.  de  Caradeuc  qui 
envoya  chercher  le  Supérieur  Ignorantin  ; celui-ci 
sexcufa  de  recevoir  110  livres  ; fous  prétexte  que 
l^Dn  homme  d’affaires  étant  aBfent , il  ne  pouvoir  pas 
étoitpas  dû  davantage. 

M.  de  Caradeuc  lui  dit  : recevez  toujours  hs  lao 
livres  quon  vous  offre  ù donne:^^  une  quittance  a 
; quand  votre  homme  d'affaires  fera  venu  vous 
V rifiere:^  ce  qui  peut  vous  être  dû  ùje  vous  promets 
guejur  le  champ  vous  fereipayé  du  total,  Llgnoran- 
^n  refufantune  propofition  fi  raifonnabîe  , M.dc 
Caradeuc  lui  dit  que  fon  procédé  étoit  fort  injufle.  Le 
i^rere  reçut  enfin  les  120  livres  & en  donna  une 
quittance  avec  toutes  les  réfervations  convenables  à 
les  intérêts.  Le  Gentilhomme  ayant  toujours  peur  des 
frais,  repréfenta  que  l’on  continueroit  de  le  pourfuivre, 
M.  de  Caradeuc  dit  au  Frere  Ignorant! vous\ne 
faveipas  exaclement  ce  qui  vous  ejidûy  ù que  c'ejî 
votre  faute  , fi  vous  n'êtes  pas  dans  Cinfiant  payé  y 
ajoutes^  à votre  quittance  que  vous  promette':^  de  ne 
pas  faire  de  nouveaux  frais.  L’Ignorandn  infifianc 
encore  fur  une  repréfentation  aufli  jufie  , M.  de  Cara- 
deuc lui  dît  à la  vérité  qu'il  étoit  bien  étonnant^ue 
les  Ignorantins  n’ayant  point  d’état  fixe  dans  la 
Province  , puifqu’iîs  n’avoient  point  de  Lettres-Paten- 
tes , & qu’au  contraire  le  Parlement  leur  a défendu  d® 
de  s y établir , ils  euffent  augmenté  leurs  pofTefïions  au 
point  d’être  obligé  d’avoir  un  homme  d’affaires;  Il  eft 
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encore  vrai  que  M.  de  Caradeuc  ajouta,  fâché; 
Frcreilntfufjitpas  d’étre  Ignorantui,  vous 
voir  üu’il  ne  faut  pas  faire  à autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qui  nous  fât 

Lrin  figna  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  pas  faire  de 

Quelques  jours  après  le  Gentilhomme 
écus  dont  rignorantin  donna  quittance  , & il  reftuua 
même  une  Hvre  ou  deux  qu’il  avoit  reçues  de  trop. 

'^°Au(ritôt  le  bruit  fe  répand  chez  la  Préfidente  de 
Langle  , chez  l’abbé  de  Kergus  chez  tous  es  Je- 
fuites  , Ignoramins  , &c.  que  les  faints  rekgieux 
ont  été  vexés,  injuriés  , qu’ils  font  perfecute  & 
cette  rumeur  devint  un  bruit  public  dans  tou 

M.  de  Caradeuc  ayant  réprimandé  quelques  mois 
auparavant  un  Frere  ignorantin  , quon  acculmt 
d’avoir  maltraité  des  enfants  de  citoyens  ; M. 
de  la  Chalotais  ayant  parlé  dans  fon  Elfai  d Edu- 
cation , des  Ignorantins  comme  de  gens  au  moins 
inutiles  k l’Etat  , il  fut  convenu  avec 
( Fleffelles  ) qu’on  fe  plaitidroit  a M.  de  St.  Fl...  de 
cette  vexation  qui  étoit  injurieufe  , abominable  , 
impie. 

Une  pareille  plainte  contre  toute  autre  perfonne 
auroit  été  méprifée  , comme  elle  méritoit  de  letre; 
elle  fut  exagérée  par  le  fanatifme,  & eUe  mompa 
le  Miniftre , qui  en  écrivit  au  fieur  de  FlelTelles  , 
lequel  l'exagéra  encore  ; elle  paffa  ds-la  au  fieur  e 
Calonne  , qui  a découvert  un  exces  de  pouvoirs  , 
un  abus  d’autorité  , un  délit  de  charge  , un  moyen  in- 
faillible d’indignation  , un  crime  d Etat.  Ce  nelt 
pourtant,  comme  on  le  voit  par  la  depofition  meme 
de  rignorantin,  qui  eft  unique,  & qui  ne  fe  plaint 
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’ Ta  ' y""  X"  "V""'  , ce  n’eft  au'nn 

aâe  de  juflice  , d’humanité  & de  charité  , en  ^em 

péchant  de  faire  des  frais  à un  pauvre  c>enti  homm^' 
qui  avoir  payé  ou  avoir  offert  de  faj  r “I  cX 
^ui!  pouvoir  devoir.  Voilà  ce  qu’on  eXpeUe  dans 
«>i"iftere  public  me- 
Zre  %.  f deparoUs  un,  partie  pour  lui 
Mire  abandonner  une  demande  formée  en  jullke 
Les  faits , en  paflànt  par  l’imagination  dd  fieur 
de  Calonne,  prennent  une  couleur  fi  vraie  , fi  na- 
turelle  , & fes  exprcffions  marquent  fi  bien  la  can- 
deur ne  fon  ame  / Ce  ne  font  que  des  falfifications  , 
aes  noirceurs  & des  calomnies.  Niez  aucun  de  ces 
feits,  fieur  de  Colonne,  fi  vous  l’ofez. 

■““'coiJéritîen"  h"  rt  ^ feurs, pauvres 

cohéntiej-s  de  Hirel , homme  tres-pauvre  , avoient 

coinenti  de  le  lailTer  jouir  pendant  fa  vie  d’un  petit 
héritage  Hirel  avoir  promis  à fa  mort  de  les  ré- 
compenfer , de  les  dédommager  dans  fon  teftament. 

Il  meurt  vers  la  Toudaint  1764 , après  avoir  fait 
un  teftament,  qui  eft  rapporté  par  Richelot  & 
isaudouin , Notaires. 

Ces  gens  préfentent  dix  mois  après  (Septembre 
1765  ) un  placera  M.  de  Caradeuc  , où  ils  ex- 
pofent  le  fait  qu’on  a rapporté,  difant  que  Bau- 
douin leur  refufe  la  communication  du  teftament 
dans  equel  ils  ont  intérêt.  Il  faut  remarquer  que 
, ces  Notaires  en  avoient  déjà  délivré  une  grofle  à 
d autres  perfonnes  au  mois  de  Juin,  pour  laquelle 
lis  avoient  exigé  39  livres.  ^ 

M.  de  Caradeuc  écrit  au  Notaire  en  lui  envoyant 
ce  placet  : il  demande  dans  ce  billet  produit  au 
procès,  & paraphé  par  le  CoramifTaire,  dt  lui  mar-- 
quer  fl  cet  acle  exifte , & s’il  feroit  utile  â ces  gens 
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d'en  retirer  une  grojfe  ; qu'ils  font  pauvres , ù 
qu'ils  craignent  d'être  inutilement  conflitués  en 
dépenjes, 

Beaudouin  répond  împertinemment  au  porteur  de 
la  lettre  qu’il  efl  a dîner  , qu’il  répondra  , quand  il  le 
jugera  à propos  6c  quand  il  en  aura  le  temps. 

Le  lendemain  réfléchiffant  apparemment  fur  l’in- 
congruité de  fa  réponfe,  il  vient  & dit  que  ce  n’efl:  pas 
lui , mais  Bertheîot  qui  a rapporté  ce  teflament  & qui 
en  garde  la  minute  ; M.  de  Caradeuc  fit  dire  à Ber- 
thelot  la  même  chofe  qu’il  avoit  fait  dire  à Baudouin, 
& lui  demanda  la  communication. 

Ces  Notaires  ou  ces  Tabellions  d’une  médiocre  répu- 
tation parmi  leurs  confrères , dont  un  (Baudouin)  avoit 
été  plufieurs  fois  réprimandé  par  M.  de  la  Chalotais 
pour  des  plaintes  mifes  contre  lui , qui  avoit  été  décrété 
par  arrêt  du  Parlement , l’autre  (Bertheîot)  dévoué  aux 
Jefuites  & zélé  Congréganifie  vouloient  forcer  ces 
parties  à leur  payer  une  nouvelle  ^expédition  , pour 
laquelle  ilsderaandoientun  louis.  Bertheîot  avoue  dans 
fa  dépofition  qu’il  leur  demanda  trois  livres  pour  la 
récherche  feule  de  cet  a£le  rapporté  dix  mois  aupara- 
vant & dont  on  lui  donnoit  la  date  précife. 

Première  ou  fécondé  exaâion, 

Bertheîot  refufe  quatre  fois  de  rendre  réponfe  au 
Procureur-Général  : il  vient  enfin , refufe  la  commu- 
nication de  la  piece,  & parle  fi  infolem  ment  que  le 
Procureur-Général  fut  obligé  de  le  ménacer. 

Quelques  jours  après  il  revient,  remet  à M.  de  Cara- 
deue  un  papier(c’étoit  la  minute  du  teftamentde  Hirel) 
M.  de  Caradeuc  n’ayant  point  avec  lui  kfon  audience 
un  cortege  de  fecrétaires  6c  de  commis  payés  par  le 
Gouvernement  occupé  k répondre  k plufieurs  perfonnes , 
met  dans  fa  poche  le  papier  de  Bertheîot  fans  le 
regarder. 


( 
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Peu  de  temps  après  ouvrant  ce  papier,il  voit  que  c'e{î 
îa  minute  du  tefiament  de  Hirel.  II  envoya  furie  champ 
avertir  Berthelot , par  un  billet , qui  eft  au  procès  de 
revenir  prendre  cette  minutte.  II  re'pond  qu'  il  jfy 
viendra  point.  \ 

Le  Procureur-Général  ordonne  a fon  fecrétaire  de 
mettre  le  papier  dans  une  enveloppe  & de  le  reporter 
à Berthelot  , ou  de  le  lui  envoyer  , le  fecrétaire  le 
^renvoyé  par  un  des  gens  de  M.  le 'Procureur-Géné- 
ral. 

Dans  cet  intervalle  qui  n’étoit  pas  long,  Baudouin  & 
Berthelot  excités  par  les  ennemis  de  M.  de  Caradeuc 
vont  confulter  le  fieur  de  Flelfelles  ^ qui  leur  confeille 
d’écrire  au  fyndic  des  Notaires  à Paris  pour  /avoir  s'il 
ejî  permis  a perfinne  d'enlever  par  autorité  des 
minutes  de  Notaires. 

Berthelot  parle  de  s’en  plaindre  k M.  le  Vice- 
Chancelier.  Le  Sr.  de  Fleffelles  qui  depuis  long-temps 
complotoit  contre  les  Procureurs-Généraux  avec  leurs 
ennemis  déclarés  , lui  confeille  d’adrelfer  plutôt  fa 
plainte  k M.  de  St.  Fl.  . . . , comme  Secrétaire 
d’Etat  de  la  Province. 

Berthelot  ayant  reçu  fon  afie  fous  une  envelope  de 
M.  le  Procureur  - Général  porte  le  paquet  chez  le  Sr. 
de  Flelfelles  pour  l’ouvrir  ; on  y trouve  le  teftament  de 
Hirel  en  tel  & pareil  état  qu’il  avoit  été  remis.  Ce 
font  les  termes  de.  la  dépofitionde  Berthelot  qui  ajoute 
que  c’étoit  après  l’avoir  gardé  fix  femaines.  Le  fait  ed 
faux  & contredit  par  le  billet  même  qui  eft  au  procès. 
Le  Sr.  Boudeffeule  Secrétaire  de  M.  de  Caradeuc,  plus 
croyable  que  Berthelot  dit , qu’il  ne  s’écoula  pas  fix 
jours  entre  la  réception  de  cette  piece  & la  remife 
qui  en  fur  faite,  & même  qu’on  fit  dire  à Berthelot  24 
heures  après  de  la  venir  prendre. 

M.  de  Caradeuc  demande  ici  s’il  y a dans  toute 
cette  affaire  le  moindre  abus  de  pouvoirs,  la  moindre 
onabre  de  vexation. 
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Premièrement , M.  de  Caradeuc  n’avoit  point  de- 
mandé la  minute  du  teftament  : fa  lettre  produite  par 
Baudouin  même  en  fait  foi , il  n’en  avoit  pas  même 
demandé  la  communication.  Il  vouloit  favoir  feule- 
ment fl  les  héritiers  de  Hirel  avoient  ou  n’âvoient 
pas  d’intérêt  à fe  faire  délivrer  cette  piece. 

Secondement , Ces  deux  Tabellions  vouloient 
forcer  de  pauvres  gens  de  retirer  une  fécondé  expédi- 
tion d’un  aâe  où  ils  n’avoient  aucun  intérêt. 
Ils  demandoient  24  livres.  Berthelet  demandoit 
induement  trois  livres  pour  la  feule  recherche.  M.  de 
Caradeuc  veut  empêcher  ces  exadions  il  ne  regarde  - 
pas  d’abord  fi  c’eft  la  minute  ou  une  groffe  que  Berthelot 
lui  apporte  , ou  une  réponfe  par  écrit  de  ce  qu’on  lui 
demandoit.  Quand  il  s’apperçoit  que  cefl:  une  minute 
il  écrit  au  Notaire  de  la  revenir  prendre , le  Notaire  ne 
venant  pas , il  la  lui  envoyé  quelques  jours  après  cache- 
tée. Il  pouffe  même  la  délicateffe  jufqu’à  paffer  à fon 
etude  pour  favoir  s’il  l’a  reçue. 

Il  a voulu  empêcher  des  tabellions  mal  famés 
d’extorquer  de  l’argent  de  miférables,  d’en  tirer  dou- 
bles vacations.  A quelle  intention  a-t-il  demandé  la 
communication  du  teflament  ? La  lettre  en  fait  foi.  II 
faut  être  un  homme  corrompu  pour  lui  en  fuppofer  une 
mauvaife. 

De  quel  front  le  fieur  àe  Calonnt  ofe-t-il  mettre 
en  avant  contre  un  Magiftrat  irréprochable  , qu’il  a 
forcé  un  Notaire  de  ft  dejfaifir  de  la  minute  d’un 
teftament , de  s en  être  emparé  pour  la  communiquer 
à des  parties  fe  difantyavoir  intérêt  & l’avoir  retenue 
pendant  fix  femaines  malgré  le  Notaire. 

Quelle  idée  un  pareil  fait  ainfi  énoncé  ne  préfente- 
t-il  pas  ? il  ne  refleroit  plus  au  fieur  de  Calonne  que 
d’ofer  dire  que  c’étoit  pour  s’en  faire  payer.  Komo 
nequam  atque  improhus  ' 

Quelle  eft  la  partie  publique  dans  le  Boyaume  qui 
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olàt  fe  liafarder  à faire  faire  juftice  , fi  de  pareils 
exemples  e'toient  reçus  & aurorifés. 

Ne  voit-on  pas  clairement  , au  contraire  , de  la 
part  de  M.  de  Caradeuc,  un  aâe  d’humanité,  de 
jufiice , de  charité , & de  la  part  de  Tes  adverfaires  un 
complot  pour  lui  tendre  des  pièges  & pour  le  perdre. 


Cinquième 

* La  dame  de  la  Fleudrie  de  Normandie  étant 

demeurée  veuve  en  lyôi  , fes  enfants  la  font  en- 
lever par  lettre  de  cachet , pour  l’enfermer  dans  le 
couvent  de  la  Trinité  de  Rennes.  Ils  obtiennent 
une  interdiélion  contre  elle  pendant  fa  détention , 
Sc  ils  la  font  transférer  par  une  fécondé  lettre  de  ca- 
chet à l’hôpital  St.  Méen  de  Rennes , oii  l’on  en- 
ferme les  foux.  En  17^4  , fans  qu  elle  fortît  de  cet 
hôpital  , iis  fgneni  un  aélè  qui  décharge  le 
Direéleur  de  la  perfonne  de  leur  mere  , & 

en  même  temps  ils  certifient  chez  le  Com- 
miiTaire  départi  , qu’ils  l’ont  transférée  dans  une 
' autre  maifon  qu’ils  ne  nomment  point.  Cette  femme 
parvient  à faire  tenir  au  Procureur  - Général  une 
requête , dans  laquelle  elle  implore  , contre  fes  en- 
fants , fa  protedion  & celle  du  parlement.  Elle  y 
demande  un  confeil.  A cette  requête  , fignée  d’un 
Procureur  , elle  attache  une  conful ration  d’Avocats. 

M.  de  Garadeuc  crut  d’abord  devoir  approfondir 
la  vérité  des  faits  ; il  fe  transporta  k Thôpital  St. 
Méen,  il  parla  au  Diretâeur  Clemenceau  , cet  ex^ 
Jéfuite  qui  figura  beaucoup  dans  cette  affaire.  Le 
lendemain  il  entre  au  Parlement,  il  fait  fa  remon- 
trance , & par  Arrêt  on  accorde  un  confeil  à la 
dame  de  la  |FIeudrie.  M.  de  la  Chalotais  étant  alors 
à Paris,  M.  de  Caradeuc  lui  manda  d’en  rendre 
compte  à M.  de  St.  FI...  ; il  le  fit  , & ce  Miniftre 
lui  répondit  par  une  lettre  du  ^6  Avril. 

Comment 


( i6i  ) 

Comment  eft-il  poffible  que  l’on  ait  fait  de  celte 
aélionun  crime  à M.  de  Caradeuc , dont  le  devoir , 
comme  Procureur-Général,  eft  de  protéger  la  veuve  & 

rorphelin  , & qui  ne  connoilToit  m ia  dame  de  la 

Fleudrie  ni  fes  enfants.  ^ ^ , j 

Mais  qui  ne  voit  l’abus  raanifefte  de  ces  ordres  li 
fouvent  furpris  à la  religion  du  Rbi  & du  Miniftre . 

Quel  abus  d’enfermer  une  mere  fur  la  plainte  des 
enfants  , que  fes  enfants  font  interdire  pendant  la  dé- 
tention ; foit  juftement , foit  injuftement  • » ‘ 

Quel  abus  plus  énorme  encore  que  ces  enfants,  s au- 
torifant  d’ordres  furpris,  faffent  enlever  leur  mere  , 
fans  qu’elle  ait  jamais  été  interrogée  ; quils 
un  aâe  qui  décharge  le  Diredeur  Clemenceau  de  la 
perfonne  de  leur  mere  , & en  meme  ^mps  qu  ils 
font  certifier,  fur  un  prétendu  regifire  d intendance  , 
ravoir  transférée  dans  une  autre  maifon  qu  ils  ne 
nomment  point , quoique  cette  femme  fût  encore 
détenue  dans  le  même  lieu  certification  fraudu- 
leufe  , aux  fins  de  laquelle  une.  citoyenne , une  femmcj 
une  mere  eft  retranchée  de  la  fociete  & ra^e  du 
nombre  des  vivants  ; la  trace  de  fes  pas  eft  efiacee  ^ 
fon  exiftence  eft  anéantie  ! 

Peres  & Meres  de  famille  , qui  que  vous  foyez  , 
tremblez,  & que  la  Nation  entière  frémifte  à la  vu© 
de  pareils  aâes  d’autorité  arbitraire  qui  menacent  la 
liberté  & la  sûreté  de  tous  les  citoyens,  qui  attaquent 

leur  vie.  i r • /r 

Et  quand  cette  mere  trouve  moyen  de  faire  pauer 
au  vengeur  public  une  requête  pour  fe  plaindre  ; quand 
il  s’élève  un  cri  univerfel  ; quand  le  Procureur-Gene- 
ral va  lui-même  vérifier  le  fait  & l’exiftence  locale  de 
cette  perfonne  ; quand  il  s’adrelfe  au  Parlement  pour 
lui  faire  donner  un  Confeil  ; quand  il  écrit  au  Miniftre 
même  pour  l’en  inftruire  : on  fait  de  cette  aâiion  loua- 
ble, au  Magiftrat  public  , un  chef  d’inftigation  i que 
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^is-je , un  crime  d’Etat , Le  Jëfuite  Clemanceau,  com- 
plice des  enfants,  devient  fon  infîigateur  & faux-témoin 
contre  lui  , en  déclarant  que  c’eft  par  follicitation 
qu  il  agit  ; fait  faux  ôc  dont  il  ne  pouvoir  dépofer  ni 
la  vérité  ni  la  faudeté. 

C’ed  ainfi  que  la  Judice  eft  attaquée  dans  fes 
fondements*,  en  ôtant, s’il  fe  pouvoir,  à fes  Minidres 
l’envie  & le  pouvoir  de  la  rendre.  Si  on  vouloir  la 
détruire  entièrement , il  feroit  impolFible  de  s’y 
prendre  d’une  maniéré  plus  ouverte. 


Sîxîeme  dxieme  fait,  on  reproche  à M.  de  Caradeuc 

%tieme  & d’avoir  refufé  un  vidi  ; par  le  feptteme  & le  huitième 
fcuit.  faits,  on  lui  fait  un  crime  d’en  avoir  donné  deux  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  dngulier  dans  ces  imputations,  c’ed  qu’elles 
font  faites  fans  examiner  les  charges  & les  informa- 
tions. Mais  il  faut  dire  auparavant  ce  queceden 
Bretagne  que  le  vit// du  Procureur- Général.  C’ed  un 
aâe  par  lequel  , après  la  fentence  de  tout  Juge  qui  , 
ayant  décrété  de  prife  de  corps  , auroit  ordonné 
l’élargidement  de  l’accufé  , le  Procureur-Général  eft 
obligé  de  fe  faire  repréfenter  les  charges  & informa- 
tions pour  favoir  s’il  confent  à l’élargidement , ou  s’il 
croit  devoir  relever  appel  de  l’ordonnance  du  Juge. 

Cette  formalité  ed  introduire  par  la  Jurifprudence  , 
autorifée  d’une  infinité  de  réglemens  pour  empêcher 
les  rurprifes,&  M.  le  Chancelier  d’Aguedeaul’a  même 
étendue  jufqu’aux  lettres  de  petite  Chancellerie,  qu’il 
a défendu  de  délivrer  fans  le  vidi  du  Procureur-Géné- 
ral. 

Dans  le  fixieme  fait,  M.  de  Caradeuc  refufa  un  vidz, 
parce  que  fur  une  procédure  concernant  un  meurtre 
commis  par  un  employé  aux  devoirs  , le  dear  de 
Coniac, Sénéchal  de  Rennes,  avoit  ordonné  l’élargifle- 
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m^nt  fans  que  les  lettres  de  remiffion  que  l’accufe 
avoit  obtenues , euffent  été  fignifiées  à la  partie  civile, 
comme  l’exige  l’ordonnance, article  19  du  titre  i<^;c’cft 
à dire,qa’il  a rempli  exaaement  une  formalité  prefcrite 

par  la  loi.  *•  1 ^ 

Dans  le  feptieme  & le  huitième  faits,  M.  de  Gara- 
deuc  ne  croyant  pas  que  la  Juftice  lui  permit  de 
relever  des  appellations  , a donné  deux  , après 
avoir  examiné  les  charges  & informations  ; & il  a fait 
ce  que  les  réglemens  prefcrivent  , ce  que  M.  de  la 
Chalotais  & M.  de  la  Bédoyere  ont  fait  mille  fois. 

Quelle  démence  ! quelle  ineptie  au  fieur  de  Calonne 
de  traveftir  de  pareils  faits  en  moyens  d’inftigation 
fans  s’informer  des  ufages  , fans  voir  les  pièces  ! O 
hominem  nequam  ! quid  enini  aliud  dicam  ? magis 
proprih  mhil  aliud  pojfum  dicere,  ^ 

Voila  les  abus  de  pouvoirs  que  vous  objeélez  mé- 
chamment & ignoramment  a M.  de  Caradeuc.  Si 
vous  n’aviez  pas  été  aveuglé  par  la  paffion  , vous  n’y 
euffiez  vu  que  des  aâes  de  charité  , d’humanité  , des 
devoirs  remplis  pour  fuppléer  à la  ceffation  de  la 
Judice  en  Bretagne  , pour  empêcher  Toppreffion  des 
pauvres , & les  exaélions  des  méchants. 


Vous  nous  accufez  de  vexations,  nous  qui  fommes 
connus  pour  les  plus  grands  ennemis , pour  le  Beau  dts 
vexateurs.  Mais  dites , qui  avons-nous  vexé?  interrogez 
nos  valfaux  , nos  fermiers  qui  , nous  voyant  captifs  , 
ont  offert,  difoient-ils  de  nous  racheter  ? il  en  eft 
venu  pour  cela  au  château  de  St.  Malo  : interrogez  tout 
le  Palais  , tant  les  Supérieurs  que  les  inférieurs.  In- 
terrogez tous  les  Plaideurs  qui  ont  eu  rapport  à nous 
ou  aux  nôtres  ; interrogez  toute  la  Bretagne. 

Notre  dépenfe  n’a  jamais  été  payée  par  le  public. 

L ij 
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te  public  n’a  point  payé  la  voiture  de  nos  gens  ni 
leurs  logements  , ni  leurs  gages. 

Notre  Secrétaire  , que  vous  avez  confeillé  d’arrêter 
Sc  qui , par  abus  de  pouvoir , n’a  été  interrogé  qu’après 
treize  mois  de  cachot , n’a  jamais  pris  un  fol  induement 
^Sc  tout  le  monde  lui  rend  cette  juftice  dans  la  Provin- 
ce. Faites  en  faire  des  informations  publiques  après 
les  enquêtes  clandeftines  que  vous  avez  faites  , après 
les  rapports  de  tous  vosefpions.  Mamaifon  entière  eft 
exempte  d’infamie.  Obj iciet  nemo  Jordesmihi, 

Vous  n’avez  jamais  pu  trouver  chez  aucun  des 
miens  le  moindre  fait  de  vexation  , un  feul  exemple 
de  la  momdre  fomme  qui  ait  été , je  ne  dis  pas  détour- 
née , mais  qui  ait  tourné  à mon  profit  ( i ) 

Je  le  dis  ici  à nos  adverfaires,à  nos  ennemis  publics 
&•  cachés  ( ils  doivent  m’entendre  ) , nos  biens  , nos 
terres  ne  font  point  le  fruit  àeVufure  ni  de  contribua 
//n/25, ni  de  profits  légitimes  ou  illégitimes  des  denieis 
pubics.  Ils  font  l’héritage  de  nosperes,  ou  des  acquêts 
faits  par  échange  contre  ces  héritages. 

Vous  nous  accufez  d’avoir  abufé  de  notre  autorité 
quel  plus  grand  abus  d’autorité  que  l’exemple  inou 
de  cette  affaire  ? Nous  n’avons  jamais  fait  empri- 
fonner  aucun  citoyen  par  haine  ni  par  vengeance. 
Vous  n’oferiez  en  citer  un  feul  exemple  parmi  les 
vingt-deux  ordres  de  moi  que  vous  avez  rapportés. 
Nous  n’avons  jamais  empêché  par  autorité  qu’on  exa- 
minât notre  adminiftration  : nous  ne  l’avons  jamais 
craint;  nous  l’avons  defiré  , nous  le  defirons  encore  ; 
nous  le  demandons,  nous  confentons  qu’on  fouille 
tous  les  regilires  publics  & particuliers  pour  faire 
ces  recherches  , nous  ne  l’empêcherons  jamais. 


(i)  Nemo  poflît  verè  dicere  aut  ex  eo  plus  in  tnulieribus  me 
acrepiffe  . aut  ex  caufa  quernquam  fumptum  fecifTe  ( comme 
difoit  C,  Cr accus  y m revenant  de  laquefture,  ) 
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Vous  dîtes  , fîeur  de  Cahnm  , que  nous  nous  fom- 
mes  rendus  fufpeâs  de  haine  & de  faveur  dans 
l’exercice  de  nos  fon6iions  / . . . Vous  etes  bien 
hardi  & bien  téme'raire.  Dites  donc , nommez  quel- 
qu’un dans  îa  Province  qui' s en  foit  plaint , ou  qui 
puifle  le  faire  : je  vous  en  fomme  , je  vous  en  défie. 

Je  fais  plus  , nous  nous  confefierons  coupables  , fi 
vous  trouvez  dans  toute  la  Province  une  feule  per- 
fonne  , de  quelque  ordre  que  ce  foit,  de  la  nobîefTe  , 
de  l’églife , de  la  juftice  ou  du  tiers  qui  nous  ac- 
cufe  , & qui  prouve  contre  nous  quelques  faits  ap- 
parents. 

Quoique  le  métier  d’accufateur  que  vous  avez  em-* 
brade  foit  dangereux  & difficile , vous  voyez  que  je 
vous  en  applanis,  que  je  vous  en  facilite  la  route* 

D’après  cela  , n’intriguez  point  ; n’allez  point  ren- 
dre des  comptes  faux  contre  des  abfents  qui  ne  peu- 
vent pas  fe  défendre.  Demandez  une  audience  à S» 
M.  pour  vous  & pour  moi , où  nous  puiflions  nous 
accufer  ou  nous  juflifier  récipraqueraent. 

Donnez  vos  mémoires  au  Roi , je  lui  donnerai 
les  miens;  je  vous  les  livrerai  à vous-même.  Il  eÆ. 
jufie  & équitable,  il  ne  cherche  que  la  vérité  Sc 
vous  ne  cherchez  qu’à  îa  lui  déguifer.  Vous  lui  avez 
furpris  le  i Septembre , un  privilège  pour  vous  fervic 
de  fauve- garde  contre  la  prife  à partie  dont  je  vous 
avois  menacé  le  i Août  dans  mes  réponfes  au  Com- 
miflaire  du  Tribunal  de  Bretagne.  Mais  ce  privilège 
' ne  vous  a pas  été  donné  pour  calomnier  impunément. 
Le  Roi  eft  trop  jufie  pour  empêcher  des  innocens  de 
fe  défendre  contre  îa  calomnie.  Encore  une  ^is  , 
fieur  de  Calonne , voulez-vous  en  faire  l’épreuve  ? 
Mais  , fouvenez-vous  que  celui  qui  a^cufe  fe  foumet 
fuivant  les  loix  au  même  jugement  que  l’accufé.  Si 
quid  detulit  quod  non  potuerit  probare  , capitaîi 
fubjaceat  ultioni*  Craignez  la  peine  des  calomnia- 


teurs  Bc  que  votre  front  ne  foit  marqué  d une  éternelîe 
ignominie.  Croyez  qu’après  l’éclat  qua  fait  cet'e 
affaire  , ce  feroit  un  fpeaacîe  intéreffant  pour  le 
public  , de  voir  comparoître  en  face  des  uns  des 

autres , le  Duc  D’. , Calonne , Lenoir , Fieffelles 

& les  deux  Procureurs- Généraux  du  Parlement  de 
Bretagne^;  le  public  ne  feroit  que  confirmer  le  juge- 
ment qu’il  a déjà  porté  : Nous  le  defirons  : l’ac- 
cepteriez-vous  ? 

^Vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  pu  pour  nous 
déshonorer  dans  le  public , vous  n avez  pu  y parvenir, 
vous  avez  vu  ce  public  s’intéreffer  à nos  difgraces , 
prendre  hautement  notre  défenfe  & nous  mettre  fous 
fa  proteâ;ion  : vous  avez  vu  de  vos  yeùx , le  fouléve- 
ment  de  la  nation  en  notre  faveur  : vous  avez  en- 
tendu de  vos  oreilles  le  cri  général  dont  le  bruit  a 
retenti  dans  toutes  les  provîncesr 

Vous  apellez  cela  dans  vos  lettres  au  fieiir  de 
Ville-Blanche  , les  criailUries  du  public  \ comment 
ofez-vous  , fleur  dz  Calonne,^  parler  ainfi  d’une  multi- 
tude quelle  quelle  foit , que  vous  & tout  homme  doit 
refpeâer. 

Vous  n’avez  pu  nonobfiant  tous  vos  fophifmes , vos 
manœuvres  &:  vos  experts  corrompus  , perfuader  à qui 
que  ce  foit  que  j’aie  fait  ces  billets  infâmes  ; vous  ne 
le  perfuaderez  pas  ; vous  ne  pouvez  le  croire  vous 
même  ( i ) fi  vous  n’êtes  pas  fiupide  & aveugle. 

J’avois  dit  dans  mon  premier  mémoire  que  je  ne 
croyois  pas  que  le  Minifire  vous  eût  envoyé  vers  nous 
pour  nous  tromper  : je  ne  veux  pas  le  croire  à préfent 
quoique  cela  ne  foit  que  trop  croyable  ; c’eut  été  une 


(i)  F.hl  qu^ejî-ce  qui  le  croîroit  ? Difoit  lüi-mêmele  fleur  Lenoir 
à quelqu’un  qui  lui  parloit  de  ces  billets  , après  le  rapport  qu’il 
fit  de  ^affaire  devant  le  Roi  au  Confeii  & fur  lequel  furent 
données  Ias  Lettres-Patentes  du  22  jbécembre  1766» 
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trop  (rrande  noirceur  ; mais  je  croîs  que  vous  êtes  venu 
méchamment  pour  le  faire.  Si  cela  netoit&  que  vous 
n’euffiez  pas  eu  de  mauvais  deffeins  , pourquoi  , avec 
Fîndiffêrence  que  vous  affeâez  pour  tout  ce  qui  vient 
de  moi , avez- vous  gardé  mes  lettres  après  une  négo- 
ciation confomraée. 

Vous  dites  que  vous  en  avez  quatre  , $c  que  celle 
que  vous  produifez  eft  la  feule  ou  je  parle  des  Minif- 
tres.  Je  vous  dis  que  vous  êtes  un  menteur  , & je 
vous  fomme  de  repréfenter  les  trois  autres.  Vous 
mentirez  encore  pour  vous  difpenfer  de  le  faire.  Vous 
direz  que  vous  demandez  des  perraiffions  & que  vous 
nofeih  faire  fans  cela.  Croyez  moi,  peur  de  Caionne^ 
tout  homme  a la  permiflion  de  fe  juftifier  de  men- 
fonge , quand  on  Vaccufe  d’être  menteur. 

Vous  avez  voulu  nous  déshonorer.  Vous  n’avez  pu 
y parvenir  parce  que  nous  n’avons  jamais  rien  fait  de 
déshonorant.  Détrompez-vous , fieur  de  Calonne  , & 
que  ceux  qui  difpenfent  la  faveur,  fe  détrompent  avec 
vous.  Il  n’eft  point  en  leur  pouvoir  de  flétrir  la  pro- 
bité , ni  d’honorer  le  vice  ; mais  je  vous  déshonorerois 
moi  , fl  le  public  ne  l’avoit  déjà  fait  : & tomes  vos 
fades  proteftations  de  zèle  & tous  les  éloges  que  vous 
vous  donnez  à vous  même  ne  vous  laveroient  pas.  \ 
Ma  conduite  dans  le  miniflere  public  déplaît  au 
fleur  de  Calonne , & il  a voulu  la  rendre  fufpeae  dans 
des  réquifltoires  infolens  & dépourvus  de  fens.  Je 
fupplie  le  public  de  m’excufer  fl . je  dis  ici  de  moi 
des  chofes  trop  avantageufes.  D efl:  jufle,  il  fait  dif- 
cerner  les  circonftances  & pardonnera  a celles  ou  je 
me  trouve  , fl  je  choque  malgré  moi  les  réglés  de  la 

modeflie.  ^ 

Le  Sr.  de  Calonne , ci-devant  Procureur  Général 
de  Douay , Maître  des  Requêtes  , met  en  fait  que 
ïe  Sr.  de  la  Chalotais , efl  un  mauvais  citoyen  ; 
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îe  Sr.  de  h Chaîorais , depuis  37  ans  Avocat  ,8c 
Procureur  Général,  met  en  fait  que  le  Sr.  «fe  Calonns 
’cit  un  menteur  , un  impofleur  8c  un  prévaricateur  ; 
il  prend  la  liberté  de  demander  au  public  , comme 
Emilius  S’caufus  demanda  au  peuple  romain  , à 
î’égard  de  fon  accufateur  Varius  , auquel  des  deux 
il  ajoute  plus  de  foi. 

Non  placet  Antonio  con  fuîams  meus,  La  magif- 
trature  de  M.  de  la  Chalotais  , n'a  pas  été  approuvée 
du  Sr.  de  Calonne,  mais  elle  a reçu  pendant  vingt- 
cinq  ans,  l’approbation  de  M.  îe  Chevalier  d’Agueifeau, 
elle  a reçu  Fapprobation  du  Parlement  entier , dans 
des  jours  plus  fereins,*  où  libre  de  toute  contrainte  , 
il  m’a  remercié  fur  fes  regiftres  & a chargé  M.  îe 
Premier  Préfident  de  me  remercier  en  fon  nom. 

Elle  a reçu  l’approbation  de  tous  les  honnêtes  gens 
de  la  province , Je  pourrois  dire  de  tout  le  royaume  : 
elle  a reçu  l’approbation  du  premier  Parlement  de 
France , de  ce  Sénat  augufle,  qui,  dans  notre  perfonne, 
a défendu  avec  noblefle  & avec  fermeté,  les  droits 
& les  privilèges  des  Citoyens  & desMagiftrats  ; elle  a 
reçu  l’approbation  de  tous  les  Parlemens  du  Royaume. 

Elle  a peut-être  déplu  aux  Srs.  de  Trévenegat , 
de  Foucher,  de  Vîlleblanche,  de  la  Muce,  de  Sr. 
Luc  8c  le  Prêtre , dont  les  noms  dans  la  balance 
feroient  d’un  poids  bien  léger  auprès  des  témoignages 
que  je  viens  de  citer. 

Quelle  impudence  au  Sr.  de  Calonne  , d’avoir 
ofé  porter  fes  calomnies  contre  moi  dans  le  temple 
de  la  juPice  , où  ce  Sénat  alors  fi  refpedable  a 
prononcé  fur  mes  conclufions  tant  d’ Arrêts  qui  ont 
fervi  de  loi  dans  la  province , & il  n’en  a prefque 
jamais  prononcé  de  contraire  pendant  vingt  - deux 
ans  que  j’ai  été  Avocat-Général. 

Les  douze  premières  années  , je  ne  me  fuis  pas 
abfenté  un  feul  jour  du  Palais.  J’ai  fait  feul  le  fer- 
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vice  de  toutes  les  chambres.  Les  regifires  du  Par- 
lement en  font  foi  & les  Juges  qui  relient  en  font 
les  témoins.  J’attelle  M.  le  premier  Prefident  lui- 

même.  t> 

Quant  il  fut  queflion  de  ma  penfion  de  I rocureur-> 

Général  aux  Etats  de  175a,  M.  de  Vaureas  Evêque 
de  Rennes  , avec  qui  j’âvois  eu  des  deraeles , & M.  le 
le  Comte  de  Lannron  , ce  Gentilhomme  h digne 
d 'éloges  , fe  difputerent  'a  qui  la  propoferoit,  & elle 
fut  accordée  avec  acclamation  par  les  Etats  entiers , 
dans  une  féance  ou  ils  accordèrent  par  fcrutm  une 
gratification  ordinaire  k une  perfonne  plus  eoniide- 

rable  que  moi.  ^ , 

La  même  acclamation  fut  réitérée  aux  Etats  de 

T7<^4  , pour  cette  même  penfion , à mon  fils. 

Voulez,  vous,  fieur  de  Caîonne , examiner  mon 
enfance  & ma  jeunefie  ; vous  n’y  verrez  qu’une 
application  continuelle  depuis  le  p us  bas-age  ? II 
n’y  a prefque  point  de  jour  ob  je  n aye  travaille  fis 
heures  & ordinairement  davantage. 

Voulez-vous  ouvrir  une  fécondé  fois  avec  violence 
mon  cabinet  , comme  a fait  le  fieur  de  Fleffelles  , 
vous  y trouverez  des  preuves  & des  monuments 
d’un  travail  aflidu  pendant  quarante  ans , foit  pour 
acquérir  quelques  connoiflances  du  droit  naturel  , du 
droit  public  & civil , des  coutumes  , des  loix  , foit 
pour  me  préparer  à défendre  les  droits  de  1 Etat  ou 

ceux  du  Roi.  ^ ^ , 

Vous  verrez  que  mes  déîalTements  nont  ete  que 
des  changements  d’études  en  divers  genres^de  litté- 
rature. Tantum  dïcam  te  nullas  omnino  Hueras 
noffe  , me  nec  reipuhlicae  nec  amicis  unquam 
defüife , & tamen  omni  genere  monumentorum  meo-^ 
rum  perfecijfe  horis  fuccejjivis  ut  meœ  vigiliœ  , 
meœque  litterœ  & juveniuti  utiUtatis  Ù nomint 
patries  laitdis  aliquid  afferent.  ( Cic*  Philip.  2..  } 
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FeufTe  peut-être  travaille'  encore  d^une  façon  utile 
à 1 Etat  & au  Roi  pendant  les  deux  années  que  mes 
ennemis  m’ont  fait  perdre  fort  inutilement  & fort 
cruellement , dans  les  prifons  de  l’inquifidon. 

Regardez  dans  toutes  les  avions  publiques  où  j’ai 
eu  occafion  de  paroitre.  Lifez  mes  plaidoyers  pendant 
a2  ans  que  j’ai  été  Avocat-Général  & que  j’ai  fou- 
tenu  prefque  tout  le  poids  du  miniflere  public.  Lifez 
mes  réquifitoires  , mes  comptes  rendus  depuis  quinze 
ans  que  je  fuis  Procureur-Général , vous  verrez  fi  j ai 
jamais  paiTé  les  bornes  de  la  modération  ; Ci  j’ai 
jamais  excédé  envers  mes  fupérieurs,  envers  mes 
égaux  , envers  mes  inférieurs.  A qui  ai-je  manqué  ? 
Quand  ai-je  montré  de  la  violence  f Quid  a mt 
diclum  tjî  cum  contamdiâ , quid  non  modtrate  ? 

Je  croyois  avoir  bien  mérité  de  l’Etat  ; je  fuis 
fur  au  moins  de  n’en  avoir  pas  démérité.  C’eft  au 
public  à juger  fi  je  n’ai  pas  trop  de  préfomption.  Je 
fais  combien  il  eft  difficile  de  fe  fauver  des  illufîons 
de  l’amour  propre  ; mais  le  témoignage  intérieur  de 
la  confcience  , en  me  convaincant  de  la  médiocrité 
de  mes  talents  , m’afllire  de  la  pureté  de  mes  vues  ^ 
de  mes  intentions. 

J’avoue  que  je  ne  connoiffois  pas  aflez  la  Cour  , 
perfuadé  que  des  Magiflrats  ne  doivent  jamais  cher- 
cher à la  connokre.  Des  circonfiances  m’y  ont  porté, 
pour  ainfi  dire , malgré  moi  , & j’en  ai  été  puni  fans 
l’avoir  mérité. 

J’avoue  que  je  ne  connoiffois  pas  affez  les  hommes  : 
je  ne  les  croyois  pas  fi  méchants  ; & je  n’euffe  jamais 
penféêtreun  malhonnête  homme,  jamais  il  nemeferoiç 
tombé  dans  l’efprit  que  j’étois  un  mauvais  citoyen  , un 
turbulent , que  M.  D’...  étoit  un  homme  pacifique  , 
plus  zélé  que  moi  pour  le  bien  de  l’Etat  & pour  le 
fervice  du  Roi.  Je  n’euffe  jamais  pu  imaginer  que  le 
ficur  de  Villeblanche  dut  me  pourfuivre  criminelle- 
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nient , que  le  fieur  de  Trévenegat  dût  être  rêcom- 
penfë  , & que  je  duffe  être  puni.  O curia  Ù inver/i 
mores  ! On  me  demandera  peut-être  auffi  pourquoi 
je  ne  connoifîbis  pas  allez  bien  les  Jéruites. 


Récapitulons  maintenant,  fieur  de  Calonnc  ^ 
vos  accufations  & nos  crimes.  Où  font  ces  troubles, 
ceè  mouvements  excités  pour  donner  atteinte  à Tordre 
public  & à la  tranquillité  de  TEtat  ? 

Ces  conjurations  prétendues  dont  vous  avez  fait 
tant  de  bruit? 

Où  eft  ce  parti  de  gens  unis  enfemble  contre  les 
intérêts  du  Souverain  ? Quels  font  ces  Magiftrats  pré- 
varicateurs & coupables  que  vous  avez  voulu  flétrir 
& déshonorer  dans  Tefprit  du  Roi,  de  la  Nation, 
aux  yeux  de  toute  l’Europe  , qu’on  a traité  dans  les 
cachots  avec  plus  de  dureté  & d’inhumanité  que  dans 
les  prifons  de  Tinquifition  ? 

Et  pourquoi  tant  de  clameurs  ? L’Etat  a-t-il  été 
en  péril  ? Les  intérêts  du  Roi  ont-ils  été  trahis  ? Sa 
gloire  a-t-elle  été  attaquée  ? Vous  n avez  pu  trouver 
dans  toute  la  Bretagne  un  feul  fait , une  feule  adion 
d’aucun  des  membres  du  Parlement  accufés  contre 
les  intérêts  du  Roi , contre  fa  gloire  , une  fur  la- 
quelle on  puifle  même  former  un  foupçon.  Il  a été 
queftion  de  favoir  fi  le  Parlement  a pu  dire  que  la 
Commune  fe  plaignoit  de  Tadminiflration  des  grands 
chemins  par  corvées  , dirigée  par  M.  D’...  Voilk 
tout  le  corps  de  délit.  C’efl:  la  caufe  première  Ôc 
unique  de  tout  cet  éclat  par  lequel  on  a trompé  le 
Roi , pour  lequel  on  a mis  toute  la  Magiflrature  en 
mouvement , dont  le  Confeil  du  Roi  a été  occupé 
pendant  de  longues  féances , qui  a caufé  des  pertes 
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confiderables  dans  One  grande  Province  ^ qui  a in- 
terrompu le  cours  de  la  juftice , qui  a menacé  la 
liberté  de  tous  les  citoyens. 

Si  on  veut  trouver  les  auteurs  des  troubles  qui  ont 
agité  la  Bretagne  , il  faut  les  chercher  ailleurs  que 
dans  le  Parlement  Sc  dans  les  Etats  ; on  les  trou- 
vera dans  le  gouvernement  militaire , qui  brouille 
tout  pour  mettre  la  Nation  aux  fers  ; qui  ne  cherche 
qu^à  égarer  la  julîice  , 8c  ne  reconnoît  ni  loix  ni 
ufages',  ni  privilèges  : on  les  trouvera  dans  la  fac- 
tion jéfuitiqut  8c  fes  affiliés , parmi  fes  efpions  8c 
les  délateurs  qui  forgent  des  crimes  pour  faire  des 
criminels. 

Ceft  ainfi  que  le  bien  public  8c  particulier  , la 
tranquillité  du  chef  8c  des  peuples  font  facrifiés  à la 
paffion  d’un  homme  , d’un  courtifan  ambitieux  , 8c 
de  Jéfuîtes  fanatiques  dont  il  eft  aidé.  Et  à quoi  ont 
abouti  tant  de  mouvemens  ? a faire  dire  en  faveur 
des  délateurs  qu^ on  ne  veut  point  trouver  de  coupa-- 
lies  , après  une  procédure  violente  & animée  qu’on 
affeéle  de  prolonger  pendant  quatorze  mois  pour 
chercher  des  preuves  : procédure  commencée  par  la 
délation  , continuée  par  des  machinations  odieufes  , 
par  la  fureur  , par  l’ignorance  , par  l’ineptie  ; pour 
laquelle  on  a mis  en  campagne  une  armée  d’efpions  , 
une  troupe  de  couriers  ; dont  la  pourfuite  enfin  a 
coûté  des  frais  îmmenfes  à Sa  Majeflé. 

Procédure  auffi  variable  8c  auffi  inconftante  que 
l’efprit  de  ceux  qui  l’ont  conçue. 

Pourfuites  & procédures  qu’on  n’oferoit  faire  pa- 
roître  aux  yeux  du  public  , dont  la  réfutation  la  plus 
forte  feroit  de  les  publier  telles  qu’elles  font , mais 
quon  enfevelira  apparemment  dans  les  prétendus 
Greffes  criminels  du  Confeil,pour  fervir  de  deuxieme 
tome  au  procès  fait  à M.  de  Thou  & à M.  de  Maril-^, 
îac  f à Ruel  fur  l’accufation  d’un  Richelieu, 
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Avant  de  finir,  je  dois  répondre  à la  feule  objeélion 
qu^on  puifie  nous  faire  , c’efl:  de  dire  que  toute  cette 
pourfuite  n eft  pas  croyable  , qu  elle  n’efl:  pas  vrai- 
lemblable. 

Je  réponds  quelle  n’eft  pas  croyable , qu  elle  n’eft; 
pas  vraifemblable  fur-tout  dans  ce  fiecle  & fous  ce 
régné.  Elle  n’eut  pas  étonné  fous  le  minifiere  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

On  dira  qu’il  n efi  pas  poffibîe  que  des  perfonnes 
confidérables  fe  foient  réunies  pour  intenter  fi  dé- 
raifonnablement  de  pareilles  accufaiions  , ôc  les 
pourfuivre  auffi  injufiement. 

Je  répondrai  d’abord  par  des  faits  &c  des  faits 
prouvés  par  pièces.  Qu’on  produife  , fi  on  l’ofe  , le 
procès  , qu’on  le  confronte  avec  tout  ce  que  j’ai 
avancé  ; je  confens  de  prendre  droit  par  les  charges  , 
pourvu  qu’on  y joigne  toutes  mes  lettres  qu’on  a fai- 
fies  dans  le  cabinet  de  mon  fils , qui  doivent  faire 
partie  de  la  procédure  , & qu’on  a eu  la  mauvaife  foi 
de  divertir  & de  recéler. 

Je  répondrai  enfuite  non  à la  génération  préfente , 
que  la  notoriété  publique  infiruit  fufïifamment  fur 
notre  compte  , & fur  celui  des  accufateurs  , mais  à la 
poftérité , fl  elle  daigne  jamais  s’informer  de  cette 
affaire. 

J’oppoferai  l’efprit  de  fureur  d’une  fociété  réligieufe 
qui  n’a  jamais  oublié  une  injure , & réputant  à injure 
tout  ce  qui  choque  fes  intérêts  ; j’oppoferai  le  carac- 
tère violent  de  notre  délateur  , les  informations  de 
témoins  dont  il  eft  prévenu  par  des  informations 
juridiques. 

Du  refie  ,qui  ne  connoît  le  poifon  de  la  haine 
& les  excès  du  Népotifme  , Notumque,  furens 
quid  Minifier  pojjît. 

D’après  ces  notions , perfonne  n’ignore  dans  un 
Gouvernement , qu’on  veut  corrompre  & ériger  en 
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derpotifme  îa  baiTeffe  des  valets  Sc  l’infolence  des 
prétendus  Maîtres. 

Qu  on  tire  la  conféquence  ; deux  ou  trois  perfon- 
nes  fui  vies  de  tout  le  cortège  qui  accompagne  l’au- 
torité opprimante  ; voila  nos  ennemis.  Tous  les  hon- 
nêtes gens  fans  exception  , la  nation  entière  , voila 
nos  proteâeurs. 

François  ! Nation  généreufe  , toujours  jufîe  quand 
on  ne  vous  déguife  pas  la  vérité  , qui  n’avez  jamais 
vu  tranquillement  perfécuter  des  innocens  , dont 
îa  voix  incorruptible  s’ejfî:  fait  entendre  d’un  bout 
do  Royaume  à l’autre  , & a excité  celle  des  dé- 
fenfeurs  des  loix  , vous  avez  reçu  favorablement 
les  premières  défenfes  des  innocens  opprimés  , vous 
y avez  trouvé  ce  qui  eft  dans  vos  cœurs  , l’amour 
d’un  Roi  qui , même  quand  il  eft  furpris  , ne  veut  que 
la  Jufiice  6c  les  loix  ; vous  y aurez  reconnu  les  fen- 
timents  du  vrai  , ceux  de  la  liberté  fondée  fur  les 
îoix  même  , la  haine  de  la  tyrannie  , du,  defpo- 
tifme , 6c  de  l’inquifition  que  vous  avez  en  horreur, 
vous  aurez  mes  derniers  hommages  , agréez  les  avec 
les  premiers  de  mon  Fils  , que  j’ofe  vous  récomman- 
der ( i ) , nous  les  confacrons  tous  deux  à la  patrie  6c 
à ion  Chef  augufte. 

SIRE, 

Telle  a été  la  conduite  de  vos  Procureurs-Géné- 
raux. Vous  voyez  quelle  a toujours  ete  pure,  irré- 
prochable 6c  fans  tache.  Telles  font  les  accufations 


Ci)  Ouôd  11  meam  fpem  vis  itnproborum  fefellerit , atque  fu- 
peraverit,  commendo  vobis  filium  meum  , cui  profeao  latis  ent 
præfidii  non  folùm  ad  falutem , verùm  etiam  ad  dignitatem  , fa 
ejus  qui  omnia  fuo  folius  periculo  c^nfervaverit  effe,  hliummc- 
mineritis.  Catilin.  4®,  ad  finem. 
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jflétfiflantes  qu^on  leur  a calomnieufement  iniputëeSi 
La  calomnie  eft  évidente  , elle  eft  prouvée  par 
faits  &c  par  les  pièces  même  qu’on  leur  a enlevée 
& dont  on  a voulu  fe  fervir  pour  les  noircir.  Non , 
Siré , je  ne  le  croirai  point  , vous  n’avez  pas  fait, 
vous  n’avez  pas  ordonné  des  Lettres -Patentes  fi  ex- 
traordinaires. 

Je  ne  penferai  jamais  qu’un  Roi  jufle  corrime  vous 
êtes  , d’un  caraâere  doux  & humain  , que  le  meilleur 
des  hommes  ait  conçu  le  projet  méchant  de  flétrir 
des  magiftrats , fans  que  leur  conduite  ait  jamais  va- 
rié ; qu’il  ait  ordonné  contré  eux  des  traitements  qui 
intérefTeroieiit  1 humanité , même  à l’égard  de  vé- 
ritables criminels. 

On  vous  avoir  dit  ( quel  atroce  calomnie),  que  nous 
avons  infulté  votre  ftatue  dans  la  place  publique  de 
Rennes,  Sc  vous  auriez  eu  raifon  d’en  être  indimé. 

On  vous  avoir  dit  que  nous  avions  fait  des  com- 
plots contre  vos  intérêts  ; malheur  à nous  fi  nous 
en  avions  feulement  eu  la  penféé. 

II  régné  dans  votreaRoyaume,  Sire,  deux  fyflêmes, 
l’un  de  ceux  qui  regardent  les  intérêts  de  votre  Ma- 
jeflé  comme  inléparables  de  ceux  de  votre  nation, 
qui  croyent  que  les  loix  feules  peuvent  cimenter  une 
union  fi  défirable. 

D’autres  toujours  prêts  a féparer  vos  intérêts  de 
ceux  de  vos  peuples , prétendent  que  les  loix  doivent 
plier  devant  le  pouvoir  arbitraire. 

J’avoue  , Sire,  que  je  fuis  du  fentiment  de  ceux  qui 
regardent  le  bien  public  comme  uni  indiflblublement 
avec  les  intérêts  de  votre  Majefté , parce  que  je 
crois  que  c’eft  le  feul  vrai , le  feul  qui  puiffe  con- 
ferver  à Votre  Majefté  , & à fa  race  augufte , une 
gloire  folide  & permanente  , & je  dis  que  l’opinion 
contraire  n’eft  propre  qu’à  exciter  des  troubles  & des 
diftenfions  ; quelle  n’efl:  appuyée  que  par  ceux  qui 
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voudroîent  fubftituer  leur  Volonté  à la  vôtre , leurs 
intérêts  particuliers  à la  place  des  loix. 

J ai  l’avantage,  Sire,  en  le  difant,  de  ne  répéter 
que  ce  que  Votre  Majefté  à annoncé  pîüfieurs  fois 
à fes  peuples,  ce  que  lui  difte  fon  cœur. 

Voyez  , Sire,,  comme  les  principes  oppofés  com- 
promettent votre  autorité  ; combien  elle  a été  com- 
mife  dans  toute  cette  affaire  , & non-feulement  votre 
autorité  , mais  la  confiance  dans  Votre  parole  royale , 
la  véracité  de  Votre  Majefié  dans  fes  déclarations 
publiques.  Voyez  comme  ces  principes  détruifent  vos 
finances  & jugez  entre  ces  deux  fyftêmes  quel  eft 
le  meilleur,  & entre  leurs  partifans  quels  font  les 
meilleurs  ferviteurs  de  Votre  Majefté  ; comme  le 
Gouvernement  Militaire  , que  des  Commandans 
imprudens  ont  voulu  introduire  depuis  dix  ans  dans 
le  Royaume  & étendre  au-delà  de  fes  bornes  , a mis 
par- tout  le  trouble  ôc  la  diffenfion. 

Vous  avez  voulu  , par  une  réfolution  digne  de 
Votre  Majefté  , 3c  conforme  aux  vues  de  fageffe  , 
de  bonté  Sc  de  modération  qufvous  animent,  enfe- 
velîr  dans  l’oubli  le  plus  profond  des  procédures  qui 
vous  erapêchoient  peut-être  de  difcerner , entre  les 
accufateurs  & les  accufés  , quels  font  les  véritables 
coupables. 

Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire  à Votre 
Majefté , une  décifion  qui  n’efl:  point  un  jugement , 
quin’abfout  ni  ne  condamne,  qui  eft  accompagnée  de 
la  peine  ou  trop  foible  ou  trop  rigoureufe  d’un  exil , 
& ce  qui  eft  encore  plus  fenfible  pour  dè  fideles  fu- 
jets  , qui  annonce  une  difgrace  de  la  part  de  Votre 
Majefte,  laiffoit  le  droit  trop  incertain,  & répan- 
doit  fur  la  juftice  de  l'innocence  des  ténèbres  trop 
épaiffes. 

Il  importe  , Sire , à votre  gloire,  à l’honneur 
des  Magiftrats  accufés  de  délits  qui  attaquent  Votre 

Majefté , 
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Majefté , qu’il  ne  refte  aucun  foupçon  für  îéUÊ 
conduite. 

S’ils  font  coupables,  ils  doivent  etré  punis  plus 
féve'rement  que  d’autres  , mais  s’ils  font  inrocentSj, 
ils  ont  droit  , fuivant  toutes  les  loix , à une  pleine 
& enriere  juftification.  La  juftice  ne  peut  être  ven« 
g^e  par  des  tempéramments  qui  contondroient  en- 
femble  l’innocent  & le  coupable  ; 5c  le  défifl-etnent 
de  Taccufateur  , quel  qu’il  loit  , ne  fuiîit  pas  à l’inno- 
cence. Elles  exigent  de  concert  un  approfondiâfe*** 
ment  rigoureux  , qui  emporte  une  punition  exem- 
plaire , ou  une  juftification  complette.  » r) 

Qu’il  nous  foit  encore  permis  de  le  repre'fênte^ 
à Votre  Majefté  , qu’aucune  puiftânce  humaine  ne 
peut , par  fa  Volonté  arbitraire  , faire  des  coupables 
ni  des  innocents.  Votre  Majefté  peut  déclarer  inno- 
cents ou  coupables  ceux  que  la  loi  déclare  tels. 
Elle  peut  pardonner , abolir  ; elle  peut  faire  grâce  à 
des  criminels  & remettre  les  peines  ; mais  il  ne 
s’agit  point  ici  de  criminels  : èette  idée  ne  peul 
jamais  être  appliquée  à des  perfonnes  dont  Vkon^ 
mur  t^eft  pas  compromis».  Anéantir  ce  qui  n’exiftat 
jamais , eft  une  contradidion  dans  les  termes  ; ce 
feroit  anéantir  le  néant  même. 

Nous  demandons  que  votre  Miniftre  dépofe  les 
pièces  & les  mémoires  fur  lefquels  il  a drefte  les 
Lettres-Patentes , dans  un  tribunal  où  nos  délateur^ 
fe  déclarent  nos  parties  & préfentent  des  plaintei 
contre  nous  , où  nous  puiftîons  former  des  demandes 
& préfenter  des  plaintes  contre  eux. 

Laiffez  , Sire  , un  libre  cours  à la  Juftîce  , & fi 
vous  penfez  que  vos  Lettres-Patentes  du  ai  Dé^ 
cembre  y forment  quelque  obftacle  , que  l’on  ne  nous 
empêche  pas  d’y  former  oppofition. 


(,i)  Ç)bvià  imus  çrimini  îioi-jnet  çfterimus  inimicrs  reos. 

M 
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_ P^rrrrettez,  Sire  , à ün  pere  açcaWé  dedouîèür 
•d'emander  juftice  à Votre  Majefté  de  la  mort  de  fa 
ülle  que  les  mauvais  traitements  exerce's  fous  votre 
nom  par  M.  le  Comte  de  St.  FL  ...  & par  M.  le 
D’ ont  fait  périr. 

Pendant  plus  de  quinze  mois  elle  a été  la  viélîme 
des  fureurs  de  l’un  & de  l’autre  : on  n’a  ceffé  de 
l’obféder  d’ordres  furpris , de  vifites  d’exempts  de 
Police  pour  la  forcer  de  fortir  de  fon  lit  où  elle  étoit 
retenue  par  un  crachement  de  fang  & par  une  fièvre 
continue  , pour  l’enfermer  dans  un  des  Monafteres 
le  plus  livré  aux  Jefuites,  où  elle  ne  pouvoir  voir 
que  fes  Geôliers  , dans  un  lieu  bas  & humide  , où 
elle  a contraélé  pendant  un  hiver  rigoureux  la  ma-- 
ladie  qui  lui  a caufé  la  mort.  Ceft  un  acharnement 
qui  n’a  point  d’exemple  & qui  crie  vengeance  devant 
Dieu  & devant  les  hommes  : qu’ils  difent  quel  crime 
elle  avoir  commis  pour  être  auffi  cruellement  traitée. 
Elle  étoit  allée  à Paris  au  fecours  de  fon  pere  & de  fon 
frere , pour  fupplier  Votre  Majefîé  d’écouter  leur  jufli-* 
ncation.  Quand  ils  euffent  été  coupables  , ce  quE 
li’efî  pas,  elle  étoit  innocente. 

C’eft  dans  votre  cœur  paternel , Sire  , qu’un  pere 
juftement  affligé  vient  dépofer  fa  douleur.  Votre 
Majefié  connoît  trop  les  fentiments  de  la  nature 
pour  etre  infenfibîe  à de  pareils  malheurs  dont  elle 
eff  la  caufe  quoiqu’innocente. 

On  a pouffé  la  barbarie  jufqu’à  me  faire  fortin 
de  Paris  fans  voir  ma  fille  & fans  avoir  reçu  fes 
derniers  adieux. 

Ah , ma  chere  fille  , trop  peu  de  larmes  ont  arro- 
fé  votre  tombeau  & vos  yeux  en  fe  fermant  ont 
defiré  quelque  chofe  (i)  , 


(ï)  Paucionbus  lacrimis  compofita  çs  & innoviflima  luçe  défi- 
«eraverunt  alj^uid  oculi  tui. 
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Je  me  fuis  dévoué,  Sire,  poüf  votre  perfônne 
facrée , pour  le  bien  de  l’Etat  à la  haine  de  cette 
fociété  audacieufe  dans  fes  calomnies  , implacable 
dans  fes  vengeances  , que  les  Rois  font  forcés  pour 
leur  proprè  sûreté  de  dilfoudre  ou  de  détruire. 

Voila  la  caufe , l’origine  êc  l’époque  des  accu- 
fations  qui  nous  ont  été'calomnieufement  intentées 
par  leurs  amis  Sc  leurs  affiliés  ligués-  avec  eux. 

Ce  qui  m’a  le  plus  touché  , Sire  , dans  cette  raaî- 
heureufe  affaire  , ce  n’efî  point  la  privation  de  ma 
liberté  pendant  14  mois,  quoique  ce  foit  une  injuRice 
criante , ce  n’eR  point  la  ruine  de  ma  fanté  & de  ma 
fortune  , cefl:  la  perte  de  vos  bonnes  grâces  & le^ 
malheur  d’avoir  pu  vous  déplaire. 

Vous  avez  rempli  d’amertume  la  fin  d’une  vie 
paffée  toute  entière  à fon  fer  vice  & dans  des  tra- 
vaux pénibles  que  Votre  Majefté  avoit approuvés. 
Je  me  vois  réduit  dans  un  âge  avancé  à pleurer 
les  miens  , que  l’on  égorge  cruellement  ; je  me 
VOIS  privé  de  votre  confiance  & de  vos  bonnes 
grâces,  éloigné  d’une  partie  de  ma  famille. 

Ah,  Sire,  vous  êtes  jufte , vous  êtes  bon  8c 
humain  , daignez  rappelîer  à votre  efprit  , fur-tout 
a votre  cœur  , les  fentiments  que  des  perfonnes 

les  plus  juftes  vous  avoient  donnés  de  moi. 

Ecoutez  , Sire , fur  notre  compte  la  voix  de 
la  nadon  entière  , celle  du  corps  de  la  Ma<Tifira- 
ture  , ce  corps  fi  fidèle  & qui  ne  vous  trompa 
jamais.  ^ 

C eft  voix  publique  qui  forme &qui  tranf-^ 

met  la  vérité  aux  fiécles  à venir. 

Reprouvez  , Sire  , une  Adminifiration  illégaîe 
qui  , n’examinant  point  ce  qui  eft  jufte  ou  injufte 
fuivant  les  loix  , ne  connoît  qu’un  funefte  droit 
de  convenance  : qui  voudroit  vous  perfuader  que 
votre  autorité  eft  au-deffus  des  loix , & qui , fous  pré-m 

M ij 
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texte  de  îa  maintenir , la  dégrade  en  la  rendant 
arbitraire  entre  fes  mains  ; qui  réduit  le  droit  Pu- 
blic du  Royaume  à des  Lettres  données  en  corn- 
mindement , à des  Arrêts  du  Confeiî  3c  kdes  Lettres^ 
CÎo  es  ; qui  , de  fes  affaires  perfonnelles  , fait  des  af- 
faires d’Ltat  , des  crimes  de  Lefe-Majeflé  ; qui , 
pour  parvenir  à fes  fins  , employé  indifféremment  la 
féduaion  envers  les  juges  & les  défenfeurs  des 
parties  , envers  les  corps  ôc  les  particuliers , la 
fubornation  envers  des  témoins  &•  des  experts  ; 
qui  , fur  des  accufations  vagues  , fuggere  & furprend 
des  décifions  encore  plus  incertaines  êc  dans  une 
forme  que  les  îoix  ne  connoilTent  point  ; qui  , quand 
elle  a violé  ouvertement  les  îoix  , met  des  né- 
gociations infidieufes  à la  place  des  formalites 
elfentieiles  de  îa  Jufiice,  & trafique  impunément  de 
l’honneur  des  Citoyens  : qui  fait  le  ra^l  dans  un 
infiant  Sc  qui  ne  fait  jamais  le  bien  que  dans  une 
progrefiion  lente  & tardive  qui  fe  prolonge  à l’in- 
fini ; une  adminifiration  enfin  qui  prétend  détruire 
toute  Jufiice  en  fe  fubfiituant  elle- même  à tous  les 
tribunaux  de  jufiice  du  Royaume, 

Protégez  , Sire,  îa  Magiftrature  établie  pour  con- 
noître  les  îoix  de  votre  Royaume  , Ôc  pour  les  repré- 
fenter  à Votre  Majefié,  Protégéz  des  Magifirats  qui 
ont  vieilli  dans  des  travaux  pénibles  Sc  gratuits  , 
pour  le  bien  de  l’Ftar  Sc  pour  celui  de  votre  fervice, 
ne  fouffrez  pas  qu’ils  (oient  infultés  par  des  courtifans 
qui  n’auront  jamais  travaillé  que  pour  leur  intérêi 
particulier  : qui  ne  vivent  que  des  revenus  publics , 
dont  toure  la  fcience  efi  le  manege  & l’intrigue , une 
adivité  inquiété  qui  ne  leur  laifie  point  de  repos  Sc 
qui  fote  à tous  les  Citoyens , qui , a la  médiocrité 
de  leurs  vues  & à une  profonde  ignorance  joignent 
a hauteur  d’un  defpotifmeinfuportablie  , & la  bafielfe 
’un  odieux  efpicnnage  j enfin  dont  tout  l’art  efi  celui 
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ae  calomnier  & de  fe  dérober  parle  crédit,  kla  ne'- 
eeffité  de  prouver  leurs  calomnies. 

Raflurez  la  Nation  alarmée  de  ces  coups  d au- 
torité abfolue,  de  ces  violences  faites  à la  liberté  des 
François , à la  fûteté  de  leurs  perfonnes.  _ 

Que  ces  lettres  qui  ont  été  furprifes  a votre  religion 
foient  rayées  des  annales  de  votre  régné  , & que  dans 
fes  faftes  à côté  des  monurnens  de  votre  gloire , oC 
de  votre  amour  pour  vos  peuples , on  ne  life  pas  ces 
aâes  de  furprife  & de  réception.  , 

Faites  difparoître  un  affront  fait  k la  Nation  , à 
la  Nobleffe,  k la  Magiürature , k Votre  Régné 

augufte.  ^ 

Banniffez  de  vos  Etats  les  délations , 1 efpionnage 
odieux.  Flétriffez  les  calomniateurs , & que  par-tout 
votre  image , votre  nom , votre  perlonne  reçoivent 
feuls  les  hommages  d’une  nation  qui  ne  doit 
quk  vous  & aux  loix  ; fongez  , Sire,  comme  diioit 
un  Empereur,  que  celui  qui  ne  punit  pas  les  délateurs, 

les  encourage.  j t • 

Daignez  jetter  les  yeux  fur  ce  que  difoit  de  Louis- 
XII,  pere  du  Peuple , un  Evêque  de  Marfeille, 
fon  Confeiller,  devenu  Archevêque  de  Thurin, 
( Seiffel  ),  (i) 


î»  (ï)  Apres  avoir  parlé  de  temps  où  l’on  ufoît  plus  de  forcô 
» ëc  de  puiffance  abfolue  que  de  raifon  & de  juftice  ce  qu  à 
)»  préfent  fe  fait  tout  autrement,  dit-ilv  car  notre  Roi  Louis  > 
« aauellement  déféré  à l’autorité  de  fes  Coûts  Souveraines  & de 
,,  fa  juftice  , que  jamais  il  n’eft  venu  au  contraire  de  ce  qui  a 
»»  été  jugé,  foit  en  fes  propres  caufes  o u de  fes  fujets;  ne  jamais 
» les  a requis  , ne  preffé  pour  fes  affaires , ne  pour  autres  fors 
»>  ce  que  la  raifon  voudroit. 

,»  Auffi  n’a-t-il  jamais  fait  faire  & moins  fait  outrage,  ne  op- 
»»  preffion  à perfonne  quelconque  6c  pour  ebofe  qui  ait  ete  faite 
»»  contre  fon  vouloir  6c  autorité , quelque  déplaifir  ou  regret  qu’il 
5»  en  ait  eu.  II  n’a  toutefois  jamais  fait  punir  , ne  perfécuter  per- 
« fonne  de  corps  ne  de  biens , autrement  que  par  forme  de 
M 6c  par  connoiffance  de  juges,  , ,y»  • 


C *§2,  ) 

Iln’eftpas  jufleque  les  fomffles  immenfes  n,w 

^nos'éuplî'"’  votre  domainA» 

,^n  * V des  coupables  qui  doivent  en 

^pondre;  car , ou  les  accufatiU  font  ve'ritabL" 

& les  délateurs.  accufateurs 

Si  Votre  Majefld  ignore  encore  quels  font  les 

jjUhere  qu  elle  peut  le  connoître  & le  vérifier  & 
cette  ratfon  feule  néceffite  un  jugement  légal  darts 

S es  déne*^®  A les  frais 

X!  î ' cette,  procédure  , fi  nous  fom- 

«les  juges  légalement  coupables  da  moindre  délit 
envers  Votre  M^efté  & envers  l’Etat.  La  fortut 

v1méTl°"*-  t quoiqu’on  ait  tra- 

Jon  ni  'T- V ^ nosVeots  fuffi- 

aront  pour  y fatisfaire.  ■ 

^ nos  délateurs  trouveront  dans 
X:  immenfes  qu’tls  retirent  de  leurs  em- 

£1“  ■‘■s- 

Qu’tls  ne  fe  fouftrayent  pas  par  leur  crédit  à un 
approfondilfement  néceflaire  ,•  qu'ils  falfent  les  me-. 


, ^ contenté  de  conferver  & maintenir  l’autorité  de 

! qui  font  les  Sénats  de  la  France,  en  la 

« manière  qu’il  les  ayoït  trouvées  & qu’elles  avoient  été  inftituées- 
mais  il  en  a enge  de  nouvelles  & par  bonnes  Ordonnances  ' 
>»  autorifé  les  anciennes  & réformé  les  abus ’ 

rnnl  “f  Craindre  d’être  maltraité  de  lui  par  faux 

s»  rapports  , car  tous  ceux  qui  lui  difent  du  mal  d’autrui , il  les 

Il  en^n  ïr  ^ méchants  s’ils  ne  veulent  maintenir  la  chof^ 
5»  en  prefence  de  ceux  dont  ils  parlent. 

’ ronrT*  difoit  : je  na  veux  pas  ôter  à la  juftice  fon  libre 
« T ^ contraaée  en  devenant  Roi. 

»)  à I’éi?a^d*!^’^•^  « ^ Officier  cwiipable  : qu’eût-ildil; 

»)  a i egard  a inBoccns  reconnus?  * 
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mes  offres  que  nous  faifons , & qu’ils  fe  fbumettent 
aux  loix  qui  nous  font  communes  avec  eux.  Votre 
domaine  ne  fera  pas  grevé  , comme  il  l’eft  , par  deux 
ou  trois  millions  que  coûte  cette  pourfuiie  injufte» 
Vos  peuples  ne  feront  pas  chargés  de  fardeaux  oné« 
reux  qu’ils  ne  doivent  pas  fupporter , mais  qûon 
faura  leur  impofer  fous  différents  noms  & fous  di- 
vers prétextes. 

Nous  réclamons , Sire , votre  juftice  : nous  avons 
recours  aux  loix  qui , faites  pour  tous  les  citoyens  ^ 
le  font  encore  plus  ^ s’il  eft  poffible  ^ pour  des  Ma-; 


F I N 


RÉÉDITION 


Dt  détails  & d^êclaircîjfemens  fur  la  conduite 
de  M.  de  Galonné  , d Verfailles , à Rennes 
& à Saint-Malo , en  1765  & 1766  ; détails 
qui  parurent  en  1766 , fous  le  titre  d*addi^ 
îion  au  fécond  Mémoire  de  M.  de  la 
lofais. 


J E joindrai  aux  deux  ou  trois  faux  qui  brillant 
fur  cette  feene  tragique , l’épifode  d une  trahifon 
qui  fait  le  nœud  de  la  piece,  & dont  TArtifan, 
après  s’être  long-temps  caché  derrière  la  toile, 
seil  démafqué  à la  fin  pour  faire  le  rôle  principaL 

Aux  mois  de  Novembre  & Décembre  1764, 
MM.  de  la  Gacherie  , de  Montreuil  ôc  de  Kerfa^ 
ïaun , étant  par  lettres  de  cachet , à la  fuite  de  la 
Cour , je  fus  mandé , comme  on  a vu , fur  le  pré- 
texte que  j’avois  conclu  à faire  arracher  un  Arrêt 
du  Confeil  ( ce  qui  étoit  faux  ).  Le  Parlement  étoit 
relié  Chambres  alTemblées  , ôc  les  Etats  étoien 
toujours  alTemblés. 

On  détache  alors  vraifemblablement  vers  les 
Mandés  de  Verfailles  > M.  de  Calorme  ^ Procureur- 
Général  de  Douay  : il  vint  à la  belle  Image  ou 
nous  logions  tous  quatre  enfemble  *,  il  vint  fous 
prétexte  de  confraternité  , il  s’adrelTe  à moi;  il 
débute  par  le  vif  intérêt  qu’il  prend,  comme  Ma- 
gillrat , à la  chofe  publique , au  péril  qui  menace 


îa  magiftmture  entière,  fi  la^divifion  avec  le  mî- 
niflere  cpntinue  V H me  dit  qui!  craint  infiniment 
pour  H Êarlepient  de  Bretagne , fi  recommandable 
par  la  naifiance  de  ceux  qui  le  compofent.  Ù ajoute 
les  chofes  les  plus  fiatteufes  , pour  ne  pas  dire 
baffes  moi,  fur  ma,  grande  réputation , fur.  mes 
comptes  rendus , &c. 

Il  ajoute , qu  ily  avoit  peut-être , dans  la  pofîtion 
aéiueffe  du  Parlement  de  Bretagne,,  un  moyen  pro- 
pre a concilier  les  defirs  du  Roi  avec  l’honneqr  du 
Parlement,  & à procurer  la  paix  dans  la  Province  ; 
qu  il  s'adreffe  à moi , comme  à la  perfonne  la  plus 
capable  de  faire  réuffir  tïîi  pareil  projet;  qu ii  n a 
point  de  mifiion;  mais  quil  fe  feroit  bien  fort  de 
faire  agréer  la  choie,  fi  elle  étcnt  acceptée  par  le 
Parlemènt.  ^ 

' Je  conyiens  que  Textrême  defir  que  j’avois  dè 
complài.re  au  Roi  > de  procurer,  la  paix  ôc  la  tran- 
quillité de  la  Province,  me  fit  approuver  fans  peine 
le  projet  de  M.  Calonnc , qfi  me  parut  bon. 
Mais  Je  répondis  que  , feül  je' ne  pouvois  rien  , 
que  je  dèmandqis  la  permiflion  de  faire  part  de 
cette  ouverture  à mes  confrères , que  j altois  les 
en  prévenir  & que  fi  M.  Calonm  vouloir  fe 
donner  peine  de  revenir  dans  une  h^ure  où 
deux  , nous  pourrions  en  raiîbnner  tous  enfernble* 
Il  revint  avec  des  difçours  encore  plus  étudies  , 
il  étaia  feÿ  lentîmens  & Jes  riions  j aéec  moq 
aide  il  feüffit  à perfuadér  Jécrire  à.  Rennes, 

La  prpppfftion  ne  fut  pas  reçue  favorablement. 
J’ai  toujQurs  perfiffé  à pehfer^..  & j,e  penfe,  encore 
que  l’on  a eu  quelque  tort  de  la  rejétter. 

J’émis  d’avis  ( dç  M. Ve  Çaîonne  le  fait)  de-  tout 
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faire  par  amour  du  Roi  | il  fait  combîeft  j al  re- 
tourné de  fois  à ia  charge , combien  il  fallut  me 
faire  violence  à moi-même  pour  écrire  à des  per- 
fonnes  avec  qui  j’étois  brouillé.  Il  n’ignore  pas 
combien  j’elTuyai  de  reproches  de  Rennes.  Toutes 
ces  lettres  paiTerent  par  fes  mains.  La  négociation 
dura  quelque  temps  & comme  il  alloit  ôc  reve- 
noit  fouvent  de  Paris  a Verfailles  , nous  eûmes 
occafion  de  nous  écrire  quelquefois , ôc  de  nous 
voir  fouvent.  Je  lui  fis,  par  rapport  aux  Minières 
qu  il  connohToit , toutes  les  plaintes  qui  font  dans 
mes  lettres  d'alors  à mon  fils , qui  font  des  plaintes 
de  la  douleur  ôc  des  reproches  d'abandon  ôc  de 
mauvais  traitemens.  Il  me  fit  des  confidences  de 
minifiere  , de  l’ouverture  qu'on  avoir  faite  à la 
pofte  de  quelques  lettres  ôç  autres  chofes  pareil- 
les. Je  lui  montrai  mes  lettres  pour  Rennes  i qu| 
avoient  pour  objet , la  réufilte  de  fon  projet , ôc 
mes  lettres  pour  Nantes , à mon  fils , afin  de  faire 
réuifir  la  demande  de  700  mille  francs  du  Roi  (de 
fecours  extraordinaires  ) ; ôc  je  lui  confiai  le  deffein 
où  j'étois  de  me  retirer  tout-àrifeit  à ma  campagne 
ôc  dans  mon  cabinet  ^ pour  éviter  la  perfécution 
des  Minifires , c'efi-à-dire , de  quelques  Minifires  $ 
ohlïtus  cunBorum  , oblivifcendus  & illis.  Je  cite  ces 
termes  ,,  parce  que  ce  font  ceux  d'une  dé 
lettres. 

Je  ne  fais  pas  l'ufage  qu’il  en  fit , non  plus  que 
des  propos  que  je  lui  ayois  tenu  *,  mais  craignant^ 
à ce  qail  me  dit , qu'il  ne  m’en  fût  rapporté  quel- 
que chofe , il  vint  chez  moi  fort  déconcerté , dî- 
fant  qu'il  lui  étoit  arrivé  un  fêcheux  accident, 
qu’ayant  dîné  chez  M.  le  Duc  de  Choifeul , de 

a % 
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ayant  après-dîné  un  rendez-vous  chez  M.  le  Vice^ 
Chancelier , il  y avoit  tire  de  fa  poche  un  porte- 
feuille , où  il  y avoit  des  papiers  ôc  des  lettres  j 
qui!  l’avoit  lailTé  par  mégarde  chez  M.  le  Vice- 
Chancelier  5 Sc  que  s en  étant  appercu  deux  ou 
trois  jours  après  , Sc  étant  retourné  chez  M.  de 
Meaupou^  il  l’avoit  trouvé  finiflant  d'examiner  ce 
porte-feuille , ôc  entr’autres  papiers  une  lettre  de 
moi  5 où  je  me  plaignois  un  peu  amèrement  de 
ce  qu’il  in  avoit  abandonné  & facrifié.  Je  lui  dis 
que  ces  plaintes  étant  très-judes  , & ne  contenant 
rien  de  malhonnête  ^ je  croyois  M.  îe  Vice-Chan- 
celier trop  raifonnable  pour  s'en  courroucer  j que 
je  n etois  pas  fâché  qu’il  fût  le  delTein  que  j’avois 
formé  de  me  retirer  ; Sc  je  pris  de-là  occafion  de 
lui  faire  un  petit  fermon , fur  fambition  des  Ma- 
gidrats  de  Province  , difant , que  je  n'en  avois 
point  vu  à qui  cette  palTion  n'eût  fait  faire  beau- 
coup de  fautes  3 Sc  que  je  regardois  un  Magiftrat 
ambitieux  comme  étant  fur  le  bord  du  précipice. 
Nous  pariâmes  finances  : il  me  demanda  avec  cu- 
riofité  5 comment  je  croyois  qu'on  pût  acquérir 
quelques  connoiiTances  en  cette  matière , quels 
livres , quels  mémoires  on  devoir  lire.  Je  lui  dis 
le  peu  de  chofes  que  je  favois;  je  lui  indiquai  les 
livres  Sc  les  mémoires  que  je  croyois  les  meilleurs  ; 
il  écrivit  des  notes  fur  des  tablettes  avec  vivacité , 
& avec  rempreflement  d’un  homme  defireux  de 
sinfiruire  , du  moins  je  le  crus  ainfi. 

Croyant  apparemment  me  complaire  > il  me 
conta  la  façon  dont  il  s'y  étoit  pris  pour  obtenir 
Arrêt  contre  les  Jéfuites  de  Flandres , Sc  j'avoue 
que  je  la  trouvai  rrop  fine  <5c  trop  cauteleufe  j je 
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lui  dis  que  je  m'y  étois  pris  plus  bêtement , m'é^ 
tant  contenté  fimplement  de  faire  deux  réquifitoires 
fans  autres  démarche. 

Je  le  fomme  ici  de  déclarer  fi  tous  ces  faits  ne 
font  pas  dans  f exaéte  vérité  i je  dirai  même  à ma 
honte,  que  mes  confrères  de  Verfailles  me  firent ^ 
avec  raifon , quelques  plaifanteries  fur  le  verbiage 
Ôc  les  phrafes  du  Magillrat  de  Douay , fur  fes  lieux 
communs , & fur  les  beaux  fentimens  qui  m’en 
avoienr  tant  impofé. 

Quand  j^appris  quil  étoit  nommé  pour  faire 
les  fondions  de  partie  publique  dans  notre  affaire  > 
fen  fus  fort  aife  ; ne  doutant  point  qu  il  ne  fût 
très-difpofé  à rendre  juflice  à mes  fentimens  dont 
il  avoit  une  parfaite  connoiflance. 

En  revenant  du  château  du  Taureau,  vers  Noël,' 
je  le  fis  prier  de  venir  dans  ma  prifon  aux  Cor- 
deliers à Rennes  *,  il  n^y  vint  point.  Etant  arrivé 
à Saint-Malo , à la  fin  de  Janvier , avec  la  Com- 
miffion , un  jour  qu  il  dînoit  au  château , chez  le 
Lieutenant  du  Roi , je  le  fis  prier  de  fe  tranfpor- 
ter , après  fon  dîné  , dans  ma  prifon  j il  y vint. 
Ah , j’avoue  que  je  ne  reconnus  plus  le  Procureur 
Général  de  Douay , que  j’avois  vu  à Verfailles.  Je 
trouvai  un  homme  monté  fur  des  échaffes , hauffé 
de  plufieurs  pieds , depuis  quul  étoit  devenu  Maître 
des  Requêtes  & partie  publique  dans  une  accufa- 
tion  où  il  s’agiflbit  de  faire  le  procès  à des  Ma- 
giftrats  d’un  Parlement  5 s’étalant  , fe  pavanant 
fort  fatisfait  d’être  ce  qu’il  étoit , & du  rôle  qvtii 
jouoit  J car  il  étoit , comme  dans  les  ambaffades  , 
celui  qui  a le  fecret  de  la  Cour , il  tenoit  même  une 
forte  m^on  qui  vraifemblablement  lui  étoit  bien 

a 3 
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payée , auffi  bien  que  fa  livrée  touu  nmvt , Sc  fes 

fréquens  voyages.^ 

Je  lui  dis  ce  qui  etoit  vrai  # que  j avoîs  été 
charmé  d apprendre  que  nous  étions  entré  fes 
mains  ; qu  il  connoiiToit  mes  fentimens  & ma  façon 
de  pénfer,  quil  en  avoir  été  témoin,  & que  j’ef- 
' perois  qu  i!  me  rendroit,  à cet  égard , la  Juilice 
que  je  méritois. 

Il  me  dit,  comme  le  Comte  de  RôuiTi  à cet 
homme  qui  avoir  eu  un  billet  noir , maïs  non  avec 
la  même  humanité  : que  dans  toute  autre  occaiîon 
il  feroit  charmé  de  me  témoigner  fa  confidéfa- 
tionj  mais  qu’ici  il  sagifToit  de  fon  devoir,  êc 
d un  devoii  que  le  Roi  lui  avoir  împofé  nommé- 
iTieht,  me  faifaftt  entendre  aiîez  clairement,  ce 
que  je  he  crus  pas,  parce  que  cela  feroit  odieux, 
& trop  contraire  au  caradere  de  Sa  Majeilé  , 
qu  Elle  meme  1 avoir  foUicite  contre  iioüs , ayant 
tette  affaire  fort  à cœur.  Le  Roi  que  Von  a trouvé 
le  moyen  de  furprendre , au  point  de  le  rendre 
partie  dans  Une  pourfuitê  criminelle  contre  fes 
fujets , foHicita  lui-même  contre  eux.  Gela  ne  fe 
peut  pas , cela  eif  faux , c’efl  une  chofe  qui  ou- 
tfageroit  trop  la  Majeflé  Royale  & l’humanité. 
Enfuite  il  m’exhorta  d amitié  à lui  faire  confidence 
de  la  confpiration  qui  étoit  confiante  en  Bretagne 
contre  les  affaires  du  Roi , contre  les  Minières  ôc 
contre  le  miniflere  ; que  c'étoit  le  moyen  de  ren- 
trer totalement  en  grâce  auprès  du  Roi  , f@  fai- 
ianf  fort  de  faire  agréer  par  Sa  Majeflé  tout  cei^ 
qu  il  auroit  promiSé 

Lui  ayant  dit  que  ces  confpîratîons  étoîent  chi- 
Uiériques , il  me  parla  avec  une  fi  grande  capacité  > 
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Drécifément  le  contraire  de  ce  quil  difoit.  J _ 
S“ment  de  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  se- 

Lt  paffé  devant  ^ 

dont  je  métois  comporte  pour  les  ®f 

Roi  ôc  pour  le  bien  de  la  paix  , il  m a q 
Ss  une  pareiUe  alFaire,  il  ne  pouvoir  ^ne  | 
rien  de  ce  quil  favoit  comme  homme,  quil,i 
pouvoir  juger  c.nt  ficundüm  alUg^ta  6^  probata  ^ 

Je  lui  dis  que  cela  étoit  bon  pour  un  Jug  q 

n’auroitrien  à alléguer  & à prouver  ; mais  qu  une 
r^pSue  . q^  doit  aUéguer  & prouver  ne 

Tut  pLt  mettre  en  avant , comiue  certains , des 

Mts  qù’elle  fait  en  fa  cottfcience  etre  faux , parce 

qu’il  n'eft  pas  plus  permisà  unProcureUr-General, 
i’à  unauae  d’avancer  des  calomnies.  11  paria  _av^ 
tant  de  dignité  de  la  rigueur  de  fon  miniftere  Sc 

de  fes  devoirs  , de  l’importance  de  la  fonaion  dont 

le  Roi  l’avoit  honoré  confidemiuent , rep«ant  tuu 
jours  ficundùm  alUguta  & probaca  , que  je  ne  tenta» 
plus  de  le  perfuader. 

En  conféquence , voici  comme  il  s’èîl  comporte: 
Le  Miniftere  avôif  fu  par  fon  canal , oh 
par  fa  faute , ce  que  fe  penfois  quelques  M- 
niftres  , il  favoit  ce  que  j’avois  mahde  a mo 
aux  EfatS  deN^tes,  tout  par  amour  pour  k KO», 
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fùn  pmr  M.  JD’..  U.  & Us  Minifirss.  On  a ftîe  r T 
chez  mon  fils  ces  lettres  quon  luiaremifeT  ÎÏ 
a fait  le  triage  ; il  a mis  à 1 écart  rolinc  ^ 

oom  dicharge  & â iuMcalon 

îïlTr  Tri’"  ï rr  t»'"  '“i  “« 

I aisément  , & la  demande  du  Roi  aux  Etats^  il  ne 

lésa  ni  produites  ni  dépofées;  mais  comme  i'in- 
fiflois  dans  mes  interrogatoires  pour  en  avoir  la 
communication,  fuivant  l’Ordonnance  , U ne  iLa 
point  remifes , non  plus  que  celles  qui  ont  e'te'en- 
levees  de  mon  cabinet,  & dont  j’ai  demandé égt 
lement  la  reprefentation  & le  dépôt  v & il  a Mé 
la  procedure  imparfeite  à cet  égard  • car  il  efi  im 

p««ibfcii.g„  ta  b taéLta.  Æ; 

fevants  a conviélion  ou  à décharger  des TccS 
Voyant  que  j alleguois  pour  ma  défenfe  & pou^ 

toh^lWe"'  des  Mémoires 

lur  la  finance  , quafa  connoilTance  même  j’avois 

co^ences  a Verfailles  , u a voulu  me  rendrfp^ 
mechancete  , ce  que  je  lui  avois  dit  alors  par  bonté 
fur  1 ambition  des  Magiftrats  , & il  a cLlu  0^ 
ceft  par  ambition  ou  par  envie  de  brouüler,  que 
1 avois  fait  ces  Mémoires.  Il  étoit  joint  à ces  Mé- 
moiies  un  projet  de  réquifitoire,  qui  marquoit  qu’ils 
«oient  feits  pour  fatisfaire  à la  Déclaration  de  No- 
vembre 1763  Sc  pour  être  dépofés  au  Parlement 
Comme  ce^  Requifîtoire  contredifoit  fes  ima' 
^nations  , il  l’a  fupprimé  , ou  du  moins  il  l’a  ri 
fil  H communication  de  deux  lettres  fai- 

chez  le  Roi,  protégé  par  M.  le  Prince  de  Sou- 
fet?  î"“doit  avoir  fait  de  très-bons  pro- 
vus d^R  ® 1*  Royaume  , qui  avoient  été 

vus  du  Roi  meme  & de  M.  le  Prince  de  Soubifej 
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il  n’a  point  douté  qu  il  ne  trouvâf  dans  les  papiers- 
de  cet  Officier  , &c  dans  for^  interrogatoire,  de 
quoi  me  convaincre  , ou  lui , de  projets  courre  le 
fervice  du  Roi  ou  contre  les  Miniftres..  Cela  n effc 
pas  conféquent  j mais  en  cor^équenee ,,  conclufions  à 
décret  de  prife-de-corps  contre  le  fieur  de  Raynes  , 
qui  efl  cet  Officier.  Et  commeil  fait  qull  faut  tou- 
' jours  remonter  à la  fource  èc  aug^nwi/des  affaires 
voyant  que  c étoit  M.  deKerfalaun  qui  le  connoif- 
foit  par  un  de  fes  beaux-freres  , & qui  me  favoit 
prefenté  à Verfailles  , il  n’a  point  douté  queM.de 
Kerfalaun  n eut  egalement  connoiffance  des  projets 
faits  contre  U fervice  du  Roi , quoique  VUS  par  le  Roi 
& par  M.  le  Prince  de  Soubife  : en  conféquence  , 
conclufions  à decret  de  prife-de-corps  contre  M.  de 
Kerfalaun,  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  , 
& Gentilhomme  qualifié  de  cette  Province. 

Cela  n’eff  point  étonnant  de  la  part  de  M.  de 
Calonne  ^ qui  paroît  avoir  pris  à forfait  notre  con- 
damnation j mais  cela  Teft  beaucoup  de  la  part  de 
M.M.  les  Commiffaires  , & prouve  bien  la  vérité 
de  ce  que  dit  M.  deMontefq.  (Efp.  des  Loix,  liv. 
12. , chap.  22  ) que  les  Commiffaires  fe  croient  tou- 
jours affez  jufiifiés  par  des  ordres  verbaux , par  un 
obfcur  intérêt  ffEtat  , par  le  choix  qu’on  a fait 
d eux  & par  leurs  craintes  mêmes. 

Ici  M.  de  colonne  les  affurant  que  le  Roi  favoit 
affurequ’ily  avoit  en  Bretagne  un  complot  contre  les 
affaires,  ils  ont  cru  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de 
croire  M.  de  colonne  fur  fa  parole. 

Je  ne  fuis  pas  fi  affirmatif  dans  les  faits  que  M. 
de  Colonne,  Je  melurerai  la  valeur  des  preuves , Sc 
je  diftinguerai  toujours  la  certitude  de  la  probabilité 
& de  la  conjedure. 
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Je  n aflurerai  pas  que  le  Miniftere  l’a  dépêché 
vers  nous  pour  nous  tromper , car  je  ne  le  crois 
pas  j mais  je  dis  que  les  Minières  ont  ufé  ou  abufé 
de  ce  qu’ils  ont  fu  par  lui , que  j’avois  dit  ou  écrit. 

Je  né  dis  pas  qu  il  foit  traître , mais  je  dis  qu  Ü 
m’a  trahi  apparemment  par  mégarde  en  égarant 
fon  porte-feuille^ 

Je  ne  dis  pas  qü’it  £bit  un  càlomniatéür  , mais 
fe  dis  qu’il  avance  comme  vrais  dés  faits  qu  il  a fu 
pofitivement  être  faux,  comme  mon  oppofition  aux 
affaires  du  Roi  dans  les  Etats  de  Nantes.  Je  dis 
qui!  avancé  des  faits  contre  la  teneur  des  pièces 
qu’il  produit-,  par  exemple  , pour  prouver  quej'aî 
influé  fur  les  affeires  des  Etats  à Nantes , qui  ont 
duré  fix  mois  , il  rapporte  une  feule  lettre  d’un 
gentilhomme  dont  la  fœur  a êpoufé  un  de  mes 
parens  , & avec  qui  je  fuis  lié  d’amitié  depuis  plus 
de  vingt  ans , lettre  qui  ne  dit  rien  des  Etats  , ff 
ce  neft  d’un  Mémoire  fur  les  grands  chemins. 
Mémoire  qu’il  avoir  dépofé  à la  Commiflion  des 
Etats. 

Je  ne  dis  pas  que  c’eft  lui  qui  a imaginé  le  fond’ 
de  l’affaire,  mais  je  dis  que  c efl  lui  qui  a ourdi 
la  procédure,  qui  l’a  dirigée,  qui  a fait  les  lettres- 
patentes  pour  nous  accufer  , l’Arrêt  du  Confeil 
au  fujet  de  la  pàtrouille , qui  en  eff  un  prélimi- 
naire j car  je  gagerois  que  ce  n’eft  pas  le  Bureau 
de  M.  de  S.  Fl. . . . , ni  M.  de  Lirey  , qui  a 
briqué  ces  pièces. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  a cherché  de  deffein  prémédité 
nous  rendre  coupable , mais  je  dis  qu’il  a écarté  à deR* 
fein  tout  ce  qui  tendoit  à notre  juftification  & à la 
preuve  de  notre  innocence , je  dis  qu’il  eff  venu  dans 
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i*affutâhce  dé  nous  trouver  coupables,  &dans  lacott- 
-viâion  que  nous  l’étions  , }e  dis  qu’ü  n’a  point 
fait  informer  ^ charge  Gr  à déchargé  , pour  le  chci 
important  de  notre  voyage  au  Bofchet , par  exem- 
ple , qüoiqu’averti  par  mes  interrogatoires  &inf- 
truit  même  dès  le  mois  de  Décembre  1764  à Ver- 
failles. 

Je  ne  dis  pas  qui!  ait  manœuvré  , mais  je 
dis  qu  il  eft  venu  à Rennes  , qull  efl  retourné  à 
Verfailles  prendre  des  ordres,  quil  eft  revenu  à 
Rennes  & à S.  Mald  ^ qrfil  eft  retourné  à Ver- 
failles  tendre  compte , recevoir  des  ordres  pour 
en  venir  donner  à Sé  Malo.  » 

Ce  ne  font  que  des  préfomptious , mais  préfomp- 
dons  très-fortes d'intelligences  fecrettes  , de  me- 
nées fourdes,  de  machinations  contraires  à la  neu- 
tralité, à l'impartialité  qui  doit  être  le  caraderedu 
Miniftere  public* 

Comme  je  pouvois  lui  objederun  violement  de 
confiance  , & qu’il  ne  pouvoir  s’en  défendre  , il  a 
voulu  m’objeder  un  abus  de  confiance  , en  con- 
frontant une  lettré  de  Mdlle.  du  Poulpry  ^ avec 
quatre  lettres  de  M.  le  Contrôleur-Général  , fur 
les  a&ires  de  Bretagne  5,  il  y a trouvé  , dit-il , des 
tournures  de  flyle  qui  fe  reflèmblent , des  ironies 
qui  fe  rapportent  aux  lettres  5 d'où  il  a: conclu  très- 
diredement  î que  j'avois  envoyé  à Mlle,  du  Poul- 
pry des  lettres  de  M.'  le  Contrôleur-Général , qui 
ne  font  pas  forties  de  mon  cabinet,  & que  j’avois 
abufé  de  fa  confiance. 

Je  dis  que  la  critique^  du  fîeur  de  cdlàrine  eft  aullî 
exade  que  fa  logique  eft-  jufte.  Je  le  défie  de  trou- 
ver le  moindre  rapport  entr©^  ees  Lettres  , qu'au- 
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ant  quelles  parlent  de  la  même  affaire  , & que 
les  unes  difent  oui  , & l’autre  non.  Il  faut  s’âre- 
bien  mis  l’efprit  à la  torture , pour  faire  de  pareiUes 
découvertes  i comme  pour  trouver  dans  une  lettre 
de  M.  de  Kerl^laun  le  defir  d’une  guerre  civile , pen- 
^t  qu’il  allègue  la  crainte  & les  inconvéniens 
dun  pareil  malheur,  pour  juftifîer  ou  excufer  les 
dérniffions. 

Je  confeille  à M.  de  caîanne  de  s'appliquer  à la 
critique,  pour  laquelle  il  a des  difpofitions , il 
.pourra  furpaffer  le  P.  Hardouin. 

Je  dis  que  c'elî;  M qui  a fourni  à cet  égard  I 
M.  le  Noir  , pour  m’interrogei%  des  faits  & des 
articles  affez  incongras  ^ auffi  bien  que  fur  les 
billets  anonymes , fur  la  connoHTance  que  je  pou^ 
Vois  en  avoir  ou  non  , toutes  les  bathologies  & 
les  fubtilités  métaphyfîques  dont  M.  le  Noir  pa- 
roiflbit  avoir  honte  lui-même. 

Je  ne  dis  point  que  M.  de  calonne  foit  aulïi  pré- 
venu qu’il  paroît  l’être  pour  fes  propres  connoif- 
fances  s car  lîtôt  qu  un  Miniftre  lui  dit  des  chofes 
contraires  à ce  qu’il  fait  pofîtivement  & à ce  qui 
s'eÛ  pafTé  fous  fes  yeux , il  y renonce  Sc  ne  croit 
plus  ce  qu’il  a vu  de  fes  yeux , Sc  ce  qu  il  a en- 
tendu de  fes  oreilles. 

Je  ne  le  condamne  pas  cependant  fur  ces  légères 
apparences  j j'attendrai  une  fécondé  épreuve  , our 
Ton  puiffe  lui  dire  comme  dans  Britannicus 

La  fortune  t’appelle  une  fécondé  fois, 

Calonne , pourtoîs-tu  rcfifter  à fa  voix, 

Narciffe, 

Pourfuis  jufques  au  bout  fes ordes  favorables^ 

It  pour  te  rendre  heureux,  vas,  perds  des  miférables/ 
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Plainte  mife  le  3 Décembre  176^  (i)  ,, 
contre  les  cinq  Maglftrats  prifonniers 
d’Etat,  par  le  fieur  de  Galonné» 


A MM.  les  Confeïllers  (£Etat  & Maîtres  des 
Requêtes , tenant  le  Parlement. 

Supplie  le  Procureur  Général  du  Roî. 

Difant  que  par  Lettres-Patentes  du  8 Novembre 
de  la  préfente  année  lyéj,  regidrées  le  26  defdits 
mois  & an,  il  a été  ordonné  que  le  Procès  feroit 
fait  & parfait  aux  fîeurs  de  la  Chalotais,  de  Ca~ 
radeuc,  de  Montreuil,  de  la  Gacherie  & de  la  Co- 
liniere  , comme  refpeétivement  prévenus  de  diffé- 
rents faits  énoncés  dans  lefdites  Lettres-Patentes  y 
que  la  pourfuite  en  étant  confiée  à fon  miniflere 
par  d autres  Lettres-Patentes  du  22  dudit  mois  de 
Novembre,  regiflrées  cejourd’hui,  il  eft  de  fon  de- 
voir de  repréfenter  que , foit  par  Texpofé  defdites. 
Lettres-Patentes  du  8 Novembre , foit  par  les  pièces 
& Mémoires  qui  lui  ont  été  adminiftrés  par  ordre 
de  Sa  Majeflé  , foir  enfin , à certains  égards , par 
la  notoriété  publique,  il  efl  înflruit  que  des  par- 
ticuliers , ennemis  de  l’autorité  royale  & du  bon 
ordre  ont  , depuis  quelque  temps  cherché  à exciter 


(i)  11  eft  vifiblo  que  cette  plainte  a voit  été  dreffée  à Ver-* 
Vailles,  de  concert  ^veo  lç5  partie?  fecretes  de$  Prifbpniers, 
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du  frpuble  dans  le  Reffort  du  Parlement  de  Breta- 
gne , qu’ils  ont  formé  des  complots  ôc  des  aflbcia- 
rions  criminelles,  convoqué  & tenu  des  affemblées 
illicites,  entretenu  des  correfpondances  clandefti- 
nes  pour  animer , fomenter  Ôc  concerter  la  réfif- 
taiice  aux  volontés  de  fa  Majedé  > que  dans  diffé- 
rents écrits , tant  en  vers  qu’en  profe , Tefprit  fç- 
ditieux  qui  les  anime  s’eft  exalé  en  critiques  ôc  en 
Joailleries  tendantes  à décrier  toute  l’autorité,  ôc  k. 
rendre  la  fouinilTion  ridicule  i que  le  même  efprit 
les  a porté  à répandre  dans  le  public , des  libelles 
diffamatoires  ôc  des  gravures  injurieufes  à l’honneur 
de  plufîeurs  füjets  du  Roi  attachés  à fonferviçe  5 
qu’ils  ont  compofé  ôc  entrepris  de  faire  imprimer 
des  Mémoires  remplis  de  principes  les  plus  per- 
nicieux j que  quelques  uns  d’entr’eux  ont  ofé  tenir 
fur  la  place  publique  , & enmonrrant  ia  Statue  du 
Roi,  les  propos  les  plus  indécents  ôc  les  plus  au- 
dacieux (i)  , qu'enhii  l’infolence  a étç  portée  juf- 
qu’à  adrelfer  ail  Minilfre  des  billets  anonymes  , 
qui  ont  été  reconnus  venir  de  Rennes  , par  la  mar- 
que de  la  pofte  ,'dont  leur  enveloppe  étoit  timbrée 
ôc  dans  kfquels  le  refpeéfcMii  à la  Majeflé.  Sou- 
veraine efl  lezé  de  la  maniéré  la  plus  atroce , comme 

(i)  Ce, trait  de  M.  de  Calonne  ,,  par  lequel  on  peut  juger  des 
autres  , eft  bien  étonnant.  Il  ofe  imputer  cumulativement  à 5 
Magiftrats  un  difcours  criminel  entendu  la  nuit  à Rennes  en 
place  publique  devant  la.  Statue  du  Roi.  La  dépofîtion  du  fieuf 
D4u?as  s.  tjrente-unieme  témoin  d’infermation  , feule. qjI  ü.  fait 
parlé  de  ce  difcours  pun;ffable  , conftate  qu’il  ne  peut  avoir  été 
tenu  qu’entre  le  lo  & le  20  Novembre  ; or-  les  cinq  Magiftrats 
avoient  été  enlevés  le  10  Novembre, 


\ " I 

k Cour  le  verra  par  la  teneur  de  ces  billets , qui 
doivent  être  dépofés  au  GtefiFe  d’icelle  avec  leurs 
fufctiptions  ; quoiq»!®  qui  leur  ed  impofe 

par  ces  Lettres-Patentes  l’oblige  en  outre  de  deferer 
à la  jufticedela  Cour  differens  aous  de  pouvoir 
& de  vexations  dont  quelques  uns  de  ceux  que  ba 
Majefté  a fait  arrêter  ont  à fe  juftifier  , ®d 

de  prévenus  d’avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi  dans 
le  temps  qu’ils  leur  étoient  confiés  par  une  com- 
miffion  fpéciale,  jufqu'à  traverfer  par  des  nwnœu- 
vres  les  plus  illicites  les  demandes  qu  ils  etoient 
chargés  de  faire  réuffir  , & employer  dans  cette 
vue  le  crédit  & l’autorité  de  leur  place  , en  intimi- 
dant par  des  rnenaces  de  prifon  , des  Officiers  de 
Jurifdiftions  inférieures  & autres  leurs  fubalternes  » 
ppur  les  détourner  de  la  foumiffion  aux  volontés 
de  Sa 'Majefté.  , Prévenus  de  plus  d’ayoïr  pareUle- 
ment,  par  abus  de  leurs  fondons , donne  des  or- 
dres pour  faire  emprifonner  des  citoyens  , finis 
caufe  ni  forme  légitime  , & pour  faire  élargir  des 
acculés  fans  la  participation  des  Juges  par  1 auto- 
rité defquels  ils  étoient  détenus  & écroués  ; d avoir 
fufcité , par  relfentiment  , des  pourfuitesodieufes 
& fans  objet,  d’avoir  menacé  & maltraité  de  pa- 
roles une  des  parties  pour  lui  faire  abandonner 
une  demande  formée  en  Juftice  ; d’avoir  forcé  un 
Notaire  de  fe  défaifîr  de  la  minute  d’un  tellament, 
de  s’en  être  emparé  pour  la  communiquer  à des 
particuliers  fe  difant  y avoir  intérêt , & de  lavoir 
retenue  pendanpfix  femaihes  malgré  ledit  Notaire , 
& enfin  de  iêtre  rendu  fufpedts.  de- faveur  & de 
haine  dans  l’exercice  des  fondions  publiques. 

À ces  caufes  requiert  le  Procureur-Général  du 
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Sor,  qu’il  plaife  à la  Cour  lui  donner  afte  de  la 
Plainte  qu’il  rend  de  tous  les  faits  ci-delTus  men- 
-nonnes  , ordonner  que  pardevant  tels  Meffieurs 
qud  plaira  a la  Cour  commettre,  il  fera  informé 
defdits  faits , circonllances  & dépendances , comme 
auiïï  que  toutes  les  pièces  relatives  auxdits  faits 
pouvMt  fervir  à conviéHon,  feront  apportées 
-depofees  au  Greffe  de  la  Cour,  en  quelque  üeu 
& depot  quelles  puiffent  être.  A ce  faire,  tous 
üepolitaires  contraints,  quoi  faifant  déchargés. 

Fmt  à Rennes,  au  Parquet , le  5 Décembre  1760 

Signé,  DE  Galonné. 


Réquifuoirc  & Addition  de  Plainte  de  M.  de 
Calonne  ^ du  n Janvier  1766  (ij. 

Le  Procmeur-Général  du  Roi,  entré  en  la  Cour, 

a remontré  5 que  pour  continuer  à s’acquitter  du 
devoir  qui  lui  eil  impofé  par  les  Lettres-Patentes 
du  8 Novembre  , enrégidrées  îe  dudit  mois, 
11  eft  obligé  de  déférer  encore  à la  juftice  de  la 
^ our  3 certains  faits  nouveaux , nécelTairement  liés 
a ceux  qui  forment  les  objets  de  fa  première  plainte. 

Il  elt  venu  à fa  connoilîance  que  lorfque  le 
T^eur  de  la  Chalotais  fut  transféré  du  château  du 
aureaü  en  cette  Ville,  comme  il  paffoit  par  la  ville 
® uingamp , le  lé  du  mois  dernier , un  particu- 


conforme  aux  conçlufîonj  de  ce  Rcqui- 


lier 
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lier  (i)  s’approcha  de  fa  chaife , au  moment  quelle 
étoit  arrêtée  pour  relayer , ôc  lui  tint , en  préfencè 
de  rOfïicier  chargé  de  Texécution  de  l’ordre  du 
Roi,  un  propos  féditieux,  tendant  à infpirer  audit 
^ieur  de  la  Chalotais , de  la  confiance  ôc  de  l’au^ 
dace,  en  lui  faifant  envifager  que  des  Corps  de 
inagiflratures  alloient  prendre  fon  parti , & réunir* 
leurs  efforts  pour  le  foullraire  aux  pourfuites  de 
la  Ju/lice. 

On  reconhoît  dans  un  pareil  propos , le  carac-^< 
tere  ôc  les  vues  pernicieufes  de  cet  efprit  d Indé- 
pendance ôc  ddntrigue , qui  a troublé  la  tranquil- 
lité de  cette  Province  y on  le  reconnoît  encore 
plus  en  différens  écrits  qui , malgré  les  précau- 
tions employées  pour  anéantir  les  vefliges  de  ma- 
nœuvres trop  punifTables  pour  qu'mon  ne  cherchât 
point  a les  cacher , ont  échappé  aux  foins  de  la 
défiance  qui  a fupprimè  le  furplus  , Ôc  Ce  font 
trouvés  parmi  les  papiers  de  quelques-uns  de  ceux 
que  Sa  Majellé  a fait  arrêter»  Ces  écrits  adminiflrés 
au  remontrant , par  ordre  du  Roi , décelent  des 
projets  coupables  J infpirés  par  une  animofité  effré- 
née contre  des  perfonnes  honorées  de  la  confiance 
du  Souverain,  ôc  dépofitaire  de  fon  autorité. 

Ils  prouvent  que  leurs  auteurs , déguifant  leurs 


(i)  Le  particulier  eft  M.  du  Bourg-Blanc , alors  Confeiîler 
de  la  deuxieme  Chambre  des  Enquêtes  , & aftueliement  pre- 
mier Avocat- Général  du  Parlement  de  Brétagne.  Rappeller  à 
un  Magift^at  opprimé  tout  ce  que  la  magiftrature  ne  peut  man- 
quer de  réclamer  Ion  droit  le  plus  précieux  contre  des  Com- 
miffaires  qui  ofent  entreprendre  de  juger  fix  de  fes  Membres; 
voila  ce  que  le  fleur  de  Galonné  appelle  mQutrer  un  efprit  d’in^ 
dépendance  & d’intrlguct 
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mauvaifes  intentions  fous  les  apparences  du  zèle  , 
ofoient  propofer , comme  moyen  de  rétablir  la 
tranquilliré  , ce  quils  favoient  devoir  fervir  à au- 
gmenter le  défordre  , & que  trahiffant  une  cor- 
refpondance  que'  les  obligations  de  leur  état  ôc 
rintérêt  du  fervice  du  Roi,  dévoient  leur  rendre 
inviolable  , ils  ne  cherchoient  à connoitre  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté,  que  pour  y fufciter  des 
ôbflacles  , concerter  clandellinement  un  plan  de 
réfiftance , enhardie  à fon  exécution  par  des  affu- 
ra'nces  téméraires  de  fucccs  & d impunité. 

Le  remontrant  efl  encore  inflruit  qu  aucun  de 
ceux  dénommés  auxdites  Lettres-Patentes  , fe  fer- 
vant  induement  du  Parlement  , ont  envoyé  des 
émlffaire^  dans  les  campagnes  , pour  rapmbler 
des  plaintes  contre  une  adminiflration  légitimé , 
foulever  contr  elle  des  murmures  & des  oppofi- 
tions,  ôc  s'eiforcer  d’en  détruire  l’utilité  en  la  ren- 
dant odieufe. 

Livrés  entièrement  à ces  vues  criminelles , faut-il 
s’étonner  qu’ils  aient  négligé  les  fondions  de  leur 
miniftere,  ôc  quil  en  ait  réfulté,  au  détriment  de 
l’adminiftration  de  la  juffice,  les  abus  les  plus  in- 
tolérables ôc  les  plus  nüifibles  à la  sûreté  publique , 
ôc  cqmme  il  efl  de  la  plus  grande  importance  d’ap- 
profondir tous  ces  faîts , d’en  découvrir  la  trame 
ôc  d’en  rafTeinbler  les  preuves  en  tout  genre  : 

A ces  caufes , requiert  ledit  Procureur-Général 
du  Roi  , qu’il  lui  foit  donné  ade  de  la  plainte 
qu’il  rend  par  addition , des  faits  ci-defTus  énoncés , 
ôc  qu’il  foit  ordonné  qu’il  en  fera  informé , cir- 
conftances  ôc  dépendances  , pardevant  le  Commif- 
faire-Rapporteur  nommé  par  la  Cour  > pour , le 
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tout  communiqué  audit  Procureur  - Général , être 
fur  fes  conclurions  ordonné  ce  qui  fera  vu  appar*? 
tenir. 

Fait  au  Parquet , à Rennes , le  1 1 Janviet  lyéd. 
Si^né , DE  Galonné. 


Kemontrance  & Réquifitoire  de  M. 
de.  Colonne  ^ où  il  produit  des  pièces  faiües 
dans  les  cabinets  des  Magiflrats  accufés, 
& autres  pièces. 


A Mejficurs  de  la.  Chambre.  Royale  de  5*.  Malo, 

« Remontre,  le  Procureur -Générai  du  Roi, 
» qu  entre  les  pièces  qu  il  a déjà  produites  au  fou- 
tien  des  faits  contenus  dans  la  plainte  & addi- 
» tion  de  la  plainte , il  lui  en  a été  adminiRré , 
» par  ordre  du  Roi , plufîeurs  autres  quil  croit 
devoir  mettre  fous  les  yeux  de  la  Chambre , en 
” indiquant  fur  chacune  d’elles  rapplication  dont 
” elles  font  fufceptibles  , & llnduétion  qu’il  eà 
» naturel  d’en  tirer. 

Il  produit,  I®.  fous  la  cote  A,  fept  lettres 
» non  fignées , mais  qu’il  articule  ôc  met  en  fait 
” être  de  f écriture  du  fieur  de  la  Chalorais , lef- 
» dites  lettres  trouvées  fous  les  fceile's  appofés  fur 
» les  papiers  du  fieur  de  Caradeuc,  fon  fils,  &à 
lui  adrelîées 

On  ne  fauroit  les  lire  fans  être  .étonné  de  voir 
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l’homme  du  Roi  outrager  rautôrîté  fouveraîne , 
par  mépris  de  ceux  quii  en  font  dépofitaires , 
leur  imputer  les  plus  mauvaifes  intentions , «dé- 
crier leurs  adminidrations  ^ ’ au  - lieu  d’en  fécon- 
der les  vues  , s’emporter  contre  eux  , jufqu  à 
dire  qu’ils  méritent  la,  haine  publique  ôc  la  par- 
ticulière , & chercher  à tranfmettre  à fon  fils  , qui 
étoit  en  même  - temps  fon  collègue  , des  fenti- 
mens  aulTi  oppofés  à ceux  de  leur  état  j on  y re- 
connoît  qu  il  facrifioit  fon  devoir  à fon  animofité  , 
ôc  qu  ayant  formé  le  deffein  de  perdre  celui  qui  en 
étoit  principalement  l’objet , il  y rapportoit  toutes 
fes  démarches  , Ôc  annonçoit  l’exécution  de  ce 
delTein,  comme  étant  le  terme  ôc  le  fuccès  des 
difficultés  qu  il  fomentoit  lui-même  en  cherchant 
à fe  foutenir  avec  fermeté , en  affurant  qu  il  n y 
avoir  rien  à craindre  en  traçant  avec  une  affecta- 
tion 3 dont  le  motif  s’apperçoit  fans  peine , le  ta- 
bleau des  événemens  qu’il  croyoit  capable  d’en- 
hardir ôc  d’entraîner  dans  fes  projets. 

2®.  Le  remontrant  produit  plufieurs  lettres  trou- 
vées fous  le  fcellé  de  M.  de  la  Chalotais,  qui 
toutes  concourent  à dévoiler  des  correfpondances 
clandeffines  avec  différentes  perfonnes  qui , par 
leurs  écrits , fe  montrent  ennemis  du  bon  ordre 
Ôc  de  l’autorité. 

Celles  au  nombre  de  fept , comprifes  fous  la 
cote  B , indiquent  une  relation  fuivie  de  nouvelles 
concernant  les  affaires  publiques , Ôc  leur  auteur 
qui  s’annonce  comme  inftruits  des  circonffances 
les  moins  faites  pour  être  divulguées , de  celles 
même  dont  le  fecret  eff  renfermé  dans  les  Confeils 
de  Sa  Majeffé  J paroît,  en  les  conuhuniquant , n être 
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animé  que  des  vues  féditieufes , fur  lefqueîles  il 
if  â pas  craint  de  s'ouvrir  dans  ces  lettres  au  fieur 
de  la  Chalotais , improuvant  liautement  tout  ce  qui 
étoit  émané  de  l’autorité  royale , & applaudiffant 
avec  chaleur  à tous  les  ades  de  réfidances  dont 
il  paroît  que  le  fieur  de  la  Chalotais  avoit  foin 
réciproquement  de  rinformer. 

Peut-on  n être  pas  indigné,  lorfqu  on  lit  dans  une 
de  ces  lettres , cette  efpece  d'imprécation  fanatique 
contre  'robéiflance  au  Souverain  ? Les  Cafuifles  qui  ont 
décidé  qu'on  ne  pouvait  en  confcience  donner  fa  démiffion; 
& quil  falloit  en  tout  obéir  au  Roi  , font  de  grands  J»  F. 
& ceux  qui  les  croyenu 

Une  autre  lettre  anonyme , cotée  C , qui  efl  de 
la  main  d'une  femme , pareillement  à l’adrelTe  de 
M.  de  la  Chalotais , eid  écrite  avec  la  même  har- 
dielTe  , & mérite  d’autant  plus  d'attention , que  û 
on  la  rapproche  des  lettres  que  le  remontrant  pro- 
duit fous  la  même  cote , au  nombre  de  4 , on  y 
apperçoit  par  l'ufage  ironique  que  l'anonyme  a 
fait  de  certaines  tournures  des  phrafes  remarqua- 
quables , tirées  de  ces  quatre  lettres , que  le  fieur 
de  la  Chalotais  trahiffoit  indignement  la  corref- 
pondance  du  miniflere  fur  les  objets  les  plus  in- 
terelTans , Sc  dans  le  moment  qu'il  en  recevoit  les 
marques  de  la  confiance  la  plus,  capable  , de  le 
rappeller  à fes  devoirs. 

Deux  autres  lettres  anonymes  qui  font  pro- 
duites fous  la  cote  D , annoncent  une  liaifon 
” encore  plus  fufpeéte , une  intrigue  dirigée  par 
” des  perfonnes  qui  ne  font  déiîgnées  que  par  des 
« qualifications  mydérieufes  ôc  des  menées  foute*^ 
« raines  , contraires  au  fervice  du  Roi  Sc  à 
» tranquillité  de  l’Etat. 
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Les  deux  lettres  cotées  E,  adreiTées  à M.  de 
» la  Chaiotais  ^ paroifTent  être  d un  Membre  du 
Parlement  de  Bretagne , qui  s’expliquant  d’avance 
« fur  le  parti  de  la  Million,  déclare  qu'il  faut  s’y 
réfouire  ^ ou  à la  guerre  civile  , que  les  Arrêts  du  Confeit 
en  impofent  U nécejjité  i>. 

' Enfin  une  autre  lettre  anonyme,  cotée  F , fert  à 
prouver  combien  le  fieur  de  la  Chaiotais  a eu  d’in- 
fluence fur  tout  ce  qui  s’efl  pafTé  pendant  la  der- 
nière tenue  des  Etats  , puifqu^n-des  principaux 
moteurs  des  diiîieultés  qui  s’y  étoient  élevées  , s’en 
faifoit  un  mérite  auprès  de  lui , fe  flattoit  d’obte- 
nir par-là  fon  fufFrage  , & defîroir  que , par  fon 
entremife , certains  Membres  du  Parlement  fuflent 
inflruits  de  fes  dépofltions  à appuyer  leurs  efforts. 

Le  remontrant  produit  fous  la  lettre  G , deux 
lettres  , 1 une  de  M.  le  Bue  de  Choifeul , l’autre  de 
M.  le  Contrôleur-Général , qui  ont  été  aufli  trouvées 
fous  le  fcellé  de  M.  de  la  Chaiotais. 

, 4®.  A l’appui  de  l’accufation  , de  l’abus  du 
pouvoir  & de  prévarication  dans  le  miniffere  pu- 
blic, il  produit  fous  la  cote  H,  vingt-deux  ordres 
lignées  de  M.  de  la  Chaiotais , qui  prouvent  quhl 
difpofoit  arbitrairement  , fans  forme  & contre 
toute  réglé  de  la  liberté  des  citoyens. 

‘ Sous,  la  cote  I , trois  autres  ordres  lignés  de  M. 
de  la  Chaiotais , & un  procès-verbal  dreffé  par  le 
Commiffaire  duhef,  d’où  réfulte  pareille  indudion 
à la  charge  du  fleur  de  Caradeuc. 

Sous  la  cote  K,  un  procès-verbal  de  l’état  des 
prifons  de  Rennes , & pièces  y jointes , fervant  à 
conffater  nombre  d’abus  & de  contraventions  aux 
Ordonnances. 
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Sous  la  cote  KK  , un  écrit  figné  de  Caradeuc; 
Sc  cinq  pièces  relatives  à Taccufation  d’avoir  forcé 
un  Notaire  à lui  remettre  la  minute  d’un  teda- 
ment , ôc  de  l’avoir  retenue  pendant  üx  femaines, 
Produit  fous  la  cote  L , un  billet  qui  paroît 
être  d’un  Confeiller  au  Parlement , Sc  dont  la  forme 
Sc  le  contenu , en  faifant  coiinoître  combien  de  foins 
il  prenoit  pour  cacher  les  relations  fecretes  qu’ils 
avoient  enfemble,  fait  alTez  fenfir  l’opinion  qu’il 
en  faut  avoir. 

6°  Produit  fous  la  cote  M , deux  interrogatoires 
du  nommé  Rolland , & copie  d’une  lettre  dé  MM., 
de  la  Gafcherie , de  Montreuil  Sc  de  Kerfalaun  > 
adrelTées  au  Parlement  de  Bretagne,  defquelles 
pièces  il  réfulte  que  le  fieur  de  la  Gafcherie  fe 
iervant  indûment  Sc  faulTement  du  nom  du  Par- 
lement de  Bretagne  , avoit  envoyé  le  fieur  Rol- 
land en  différentes  Paroiffes  , pour  fe  procurer  des 
moyens  d’attaquer  l’adminiff ration  concernant  les 
grands  chemins.  , 

70  Produit  fous  la  cote  N neuf  pièces  trouvées 
fous  le  fcellé  appofé  aux  papiers  du  fleur  de  Mon- 
treuil , favoir  cinq  lettres  adreffées  audit  fleur , non 
fignées  , mais  que  le  remontrant  articule  & met  en 
fiit  être  de  la  main  du  fleur  de  la  Gafcherie. , lef- 
quelles  prouvent  que  lefdits  fleurs  de  la  Gafcherie 
Sc  de  Montreuil  combinoient  , fur  la  démarche 
des  autres  Parlements dont  ils  étoient  exadement 
inftruits  , un  plan  d’oppofltions  aux  vues  de  l’au- 
torité fouveraine  , Sc  qu’ils  cherchoient  à échauffer 
les  efprits  Sc  à accréditer  des  principes  deffruélifs 
des  vraies  maximes  de  la  Monarchie. 

On  voit  dans  une  de  ces  Lettres  datées  du  10 
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Décembre  17^^ , en  tête  de  laquelle  efl:  tranfcrît 
un  arrêté  du  Parlement  de  Touloufe  , quelefieur 
de  la  Gafcherie  ne  pouvoit  s’empêcher  de  marquer 
fon  dépit  fur  la  tranquilité  qui  régnoit  dans  le  Par- 
lement de  Bretagne  qu’il  taxoit  d’/WÆia;? , plaignant 
le  heur  de  Montreuil  fpeHateur  de  cette  étonnante 
léthargie  , & quatre  billets  qui  indiquent  des  rela- 
tions fufpedes , des  recherches  mal  intentionnées  , 
des  rendez-vous  d’affemblées  clandeftines.  * 
8c.  Il  produit  encore  fous  la  cote  O un  procès- 
verbal  drelTé  par  M.  de  Sartine,  contenant  l’inven- 
taire de  quelques  papiers  trouvés  chez  le  fieur  de 
la  Bellangerais  , avec  huit  précis  énoncés  audit  in- 
ventaire, dont  les  fix  lettres  que  le  fieur  de  la 
Bellangerais  a déclaré  être  de  l’écriture  du  fieur  de 
Montreuil,  qui  s’exprime  dans  des  termes  les  plus 
îndécens  fur  l’adminidration  , en  même  temps 
qu’il  s’efforce  d’exçiter  la  fermentation , & de  pro- 
voquer la  réfidance  aux  volontés  du  Roi. 

9^.  Pour  montrer  que  la  plupart  defdites  pièces 
ont  été  trouvées  parmi  les  papiers  defdits  ^ prifon- 
niers  arrêtés  par  ordre  du  Roi , il  produit  fous  la 
cotte  P cinq  procès-verbaux  dreffés  par  l’Inten- 
dant de  la  Province , des  reconnoiffances  & levées 
des  fcellés  appofés  par  ordre  de  Sa  Majeflé  fur 
lefdits  papiers. 

Enfin  le  remontrant  fe  trouve  en  état  d’articu- 
ler & de  mettre  en  fait  que  les  deux  billets  ano- 
nymes dont  il  produit  des  copies  certifiées  véri- 
tables , jointes  à fon  Réquifitoire  du  1 6 Décembre 
font  de  l’écriture  du  fieur  de  la  Ghalotais  (i).  de 
■ ■ ■ - ■ - - -1 

(ï)  Les  deux  billets  anonymes  étoient  encore  au  Greffe  du 
Parlement  de  Paris;  M.  de  Calonne  n’en  avoit  jamais  vu  que 
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même  que  les  deux  lettres fignées delà' Chalotaîs; 
produites  par  le  même  Réquifitoire. 

L'enfemble  de  toutes  ces  pièces  réunies  à celles 
qull  a produites  antérieurement , dévoile  les  égarez 
mens  de  cet  efprit  de  cabale  Sc  d’indépendance 
dont  il  importé  autant  pour  le  bonheur  de  la  Pro- 
vince , que  pour  le  maintien  de  Tautorité  fouve- 
raine , de  réprimer  les  funeftes  effets  qui  n’ont 
déjà  que  trop  fait  fentir  les  maux  qu’ils  entraînent 
après  lui. 

A ces  caufes , requiert  le  Procureur-Général  du 
Roi  lui  être  décerné  aéte  de  ce  qu’il  produit  lef- 
dites  pièces  ci-delTus  détaillées  , au  nombre  de  113 , 
& delà  plainte  quil  rend  en  tant  que  befoin  des 
faits  y énoncés , comme  auifi  lui  être  décerné  ade 
des  faits  par  lui  articulés  ^ dcau  furplus  être  ordonné 
que  les  pièces  demeureront  jointes  & dépofées  au 
Greffe  de  la  Chambre  , pour  fervir  de  convidion 
& à l’inflrudion  du  Procès^ 

Fait  à S.  Malo  le  zj  Janvier  ij66.  Signée  de 
Galonné.  • 


des  copies , comment  pourroit  - il  être  en  état  de  mettre  en 
fait  qu’ils  étoient  de  l’écriture  de  M.  de  la  Chalotais  ? On 
voit  bien  moins  dans  tout  ce  procédé , l’impartialité  du  minif» 
tere  public  , que  la  malignité  du  plus  cruel  ennemi. 
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P L A I N T E de  nouveaux  faits  , & Requi- 
fitoire  du  fieur  de  Calofine  , à fin  d'in- 
formation d’iceux,  & pour  faire  ordom 
ner  que  les  Greffiers  du  Parlement  de 
Paris  , & tous  autres  foient  contraints 
& par  corps  à délivrer  les  billets  ano- 
nymes y leurs  enveloppes  & autres  pieçes 
relatives,  fi  aucunes  font  , lefquelles fe- 
ront apportées  & dépofées  au  Greffe  de 
îa  Chambre  F oyaîe. 


^ MM»  d&  la  Charnière  KoyaU  ÇrimînelU^  éta^ 
hlu  à S,  Malo. 


Remontre  le^ Procureur-Général  du  Roi 
qifencore  qu  il  fo|t  pxQUvé  par  divers  écrits  faifis 
entre  les  mains  d’aucuns  des  accufés  les  30  & 
du  mois  dernier  , qu’ils  avoient  préparé  leurs  ré-^ 
ponfes  Sc  formé , d’avance  des  plans  de  défenfç 
fur  tous  les  chefs  d’accufation  & objets  de  plainte 
dont  ils  avoient  été  prématurément  inilruits  par 
des  communications  ôc  des  pratiques  fecrettes  , 
qui  ont  trompé  la  vigilance  des  perfonnes  char- 
gées par  ordre  du  Roi  de  les  empêcher , néan- 
moins le  réfultat  des  interrogatoires  ne  préfente 
rien  qui  détruife  les  inductions  tirées  des  pièces 
produites  , rien  qui  atténue  la  force  des  charges  ^ 
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ïîî  (^uî  aiïbibliiTe  la  violence  des  foupçons  fur  les 
points  qui  ne  font  point  encore  mis  en  évidence  *, 
on  y trouve  au  contraire  des  aveux  formels  fur  plu- 
fleurs  faits,  & fur  d’autres  des déguifements  , des 
contradidions  , des  tergiverfations  que  n em- 
ploient pas  ceux  qui  n’ont  rien  à fe  reprocher, 
ôc  qui  décelent  fembarras  des  coupables.  On  ell 
révolté  d'y  voir  la  dénégation  s'étendre  quelque- 
fois fur  des  circonftances  notoires  & |iittéralement 
prouvées  : on  ne  Tefî;  pas  moins  de  l’obilination 
plus  que  fufpede  à refufer  f explication  de  ce 
qu  on  a écrit  foi-même  , ôc  à prétexter  fans  celle 
l’oubli  le  moins  vraifemblable. 

La  Juilice  qui  , lors  même  qu  elle  pourfuit  le 
crime , faifit  toujours  avec  emprelîement  tout  ce 
qui  annonce  l’innocence  , peut-elle  reconnoitre  le 
langage  de  la  vérité  dans  des  réponfes  mêlées  de 
réticences  , remplies  de  fubterfuges  , ôc  qui  fou- 
vent  5 au  lieu  d’une  déclaration  claire  ôc  précife , ôc 
diredement  relative  à la  queilion , ne  préfente 
qu’une  emphafe  affedée  de  proteflations  apologé- 
tiques , d'exprelTions  vagues  , ôC  de  digreiTions 
étrangères  à la  demande  qui  ne  tendent  qu'à  éluder 
l’éclairciffement. 

^ Vainement , lorfqu’on  ed  forcé  de  convenir  d'a- 
voir diftribué  nombre  d’exemplaires  d’une  gravure 
diffamante  , d’autant  plus  criminelle,  qu’elle  n’a 
pu  être  produite  que  par  la  haine  du  devoir  ôc  de 
l’obéiffance,  voudroit-on  s’excufer  en  alléguant  un 
hafard  imprévu , une  furprife  involontaire , une 
fimple  indifcretion. 

Vainement  prétend- on  perfuader  qu’on  a tou- 
jours eu  ôc  témoigné  le  plus  profond  refpedpour 
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la  Majeüé  Souveraine  ôc  pour  ce  qui  porte  le  ca-  . 
raélere  de  fon  autorité  , lorfqu’on  reconnoît  avoir 
écrit  des  lettres  où  l’on  s’exprime  dans  les  termes 
les  plus  hardis  ôc  les  plus  indécens,  fur  une  loi 
qui  venoit  d êtm  folemnellement  enrégihrée  ; lorf- 
qu  on  reconnoît  en  avoir  écrit  qui  ne  refpirent  que 
le  mépris,  la  haine  Sc  l’emportement  contre  les 
perfonnes  honorées  dt  U confiance  de  sa  Majefié  ïa  plus 

immédiate  cette  coupable  animofité  éclate 

meme  encore  dans  les  réponfes  d’un  des  accufés  , 
^ îorfqu  un  autre  ne  craint  pas  d’avancer  dans  fon 
interrogatoire  j que  les  ordres  du  Roi  peuvent , par 
autre  autorité  que  celle  de  Sa  Majeilé , cefler  d’être 
obligatoires. 

^ Vainement  encore  s’efForce-t-on  de  nier  qu’il  y 
ait  eu  , pendant  la  derniere  tenue  des  Etats,  des 
inrri|ues  fouterraines  pour  traverfer  les  demandes 
Roi,  des  correfpondances  iUicites  pour  animer 
a renhance , & des  alTociations  concertées  dans 
cette  vue  criminelle  j lorfqu’il  réfulte  des  déclara- 
tions d’un  des  accufés  que  les  chefs  du  parti  ap- 
pellé  communément  U Bafilon  ^ paflbient  pour  en- 
tretenir des  relais  dans  les  routes  détournées,  fer- 
yant  à la  communication  des  avis  fecrets  de  Nantes 
à Rennes  , & qu’il  en  réfulte  auifi  qu’étant  Com- 
miffaire  du  Roi  aux  Etats  , il  a reçu  d’un  autre 
des  accufés  une  lettre  qu’il  a montrée  , & qui  con- 
tenoit  cette  phrafe:  « dites  à nos  amis  de  tenir 
” ferme  & de  toutrefufer 
Enfin  peut-on  fe  flatter  défaire  illufîon,  lorfque 
pour  fe  difculper  de  démarches  téméraires  qui  ne 
peuvent  etre  attribuées  qu’à  l’efprit  de  cabale  &c 
d indépendance  » on  tache  de  les  couvrir  du  nom 
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du  Parlement  , ôc  d’imputer  à ce  Corps  refpeda- 
ble  des  ades  incompatibles  avec  fes  fentimens , 8c 
qui  ne  peuvent  être-  réputés  que  les  effets  de  faux 
expofés  & des  furprifes  dont  on  stâ  rendu  cou- 
pables envers  lui. 

Plufieurs  autres  chefs  d’accufations  , tels  que 
ceux  qui  concernent  les  prévarications  8c  abus  de 
pouvoir , le  projet  de  faire  imprimer  clandefline- 
menü  un  Mémoire , renfermant  despropofitions  per- 
nicieufes  8c  antimonarcAiques',  & les  démarches  ten- 
dantes à attaquer  8c  décrier  Tadminidration  des 
grands  chemins , fe  trouvent  pareillement  fondés 
fur  des  aveux  refpedifs  à leur  égard  , ce  qui  ré- 
fultoit  déjà  de  l’information. 

Mais  il  en  ed  d’autres  fur  lefquels  il  rede  à dé- 
firer  de  plus  grandes  lumières  & par  rapport  aux- 
quels il  importedecontinuerdc  d’approfondir  l’inf- 

trudion , foit  en  fuivant  les  traces  du  crime  dans 
la  pourfuite  de  tous  ceux  qui  paroiffent  y avoir 
participé , foit  en  fe  livrant  à toutes  les  recher- 
ches ultérieures  que  l’état  delà  procédure  indique 
ôc  rend  indifpenfables  , celles  qui  ont  été  faites 
jufqu’à  préfent , ayant  été  croifées  parles  manœu- 
vres de  toutes  efpeces  employées  pour  les  rendre 
moins  utiles , 8c  ces  manœuvres  étant  condatées 
par  le  procès-verbal  du  30  du  mois  derniet  , qui 
prouve  que  par  leur  moyen  on  ed  parvenu  à faire 
pafler  a aucuns  des  accufés  détenus  par  l’ordre  du 
Roi , l’extrait  de  la  plufpart  des  dépofitions  , il  n’en 
ed  que  plus  néceflaire  d’épuifer  tous  les  moyens 
podibles  pour  faire  prévaloir  le  cri  de  la  vérité  fur 
les  efforts  qu’on  a fait  pour  l’étouffer , 8c  pour  cor- 
rompre le  langage  des  témoins. 
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Le  Remontrant , frappé  des  motifs  de  perfua/ioh 
qui  l’ont  déterminé  à nommer  rauteur  des  billets 
anonymes  , dont  il  a produit  des  copies  collation- 
nées par  fon^Réquiiltoire  du  i6  Décembre  de  fan- 
née  derniere  , auroit  crii  que  la  force  des  preuves 
déjà  acquifes  auroit  confondu  raccufé  & arraché 
fon  aveu  ; mais  comme  il  dénie  formellement , & 
qu’il  infide  fur  ce  que  repréfentation  lui  folt  faite  de 
ces  billets  dépofés  au  Greffe  du  Parlement  de  Paris  , le 
remontrant  croit  devoir  recourir  à toutes  les  voies 
de  droit  , pour  que  l’apport  defdits  billets  & pièces 
foit  incelTamment  effedué. 

Enfin  les  deux  lettres  qu  il  a produites  au  procès 
fous  la  cote  D , par  fon  Réquifitoire  du  27  Janvier 
de  cette  amiée  , & defquelles  les  derniers  adesde 
la  procédure  ont  fait  connoître  fauteur,  annon- 
cent des  projets  inconnus  & des  correfpondances 
cachées  , que  les  réponfes  des  accufés  11  ont  pas 
encore  fuffifamment  dévoilées  , d dont  il  paroît 
d’autant  plus  intérelTant  de  s’attacher  à découvrir 
la  trame , que  les  contradidions  qui  fe  rencontrent 
entre  les  déclarations  de  celui  qui  les  a écrites , & 
celles  de  celui  qui  les  a reçues  , leurs  menfonges  fur- 
ies circonftances  de  leurs  liaifons , & les  ténèbres 
dans  iefquelles  ils  s’efforcent  de  f envelopper , font 
préfumer  que  f intelligence  qu’il  y avoit  entre  eux 
n’étoit  rien  moins  qu’irréprochable. 

Par  ce  coup-d’œil  général  de  fétataduel  du  pro- 
cès , la  Chambre  fera  à portée  d’appercevoir  ce  qu’il 
refie  encore  à faire  pour  achever  de  manifeiler  la 
vérité  fur  tous  les  points  , & pour  connoitre  tou- 
tes les  four  ces  des  maux  qui  ont  déchiré  cette  Pro^ 
vince , où  les  progrès  de  l’efprit  d’indépendance 
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ont  été  portés  jufqu’à  établir  parmi  les  fujcts  du  Roi 
une  didinélion  inaîliable  avec  le  devoir  commun 
de  i’obéilTance  , en  déflgnant  par  les  dénominations 
différentes  de  Roydijles  &de  Bafiionnaires^  cQuxqiii 
étoient  connus  par  leur  foumifîion  aux  volontés  de 
Sa  Majeflé , & ceux  qui , fans  doute , ne  faifoient 
pas  profeiTion  dès  mêmes  fentimens. 

A ces  Caufes  , Requiert  pour  le  Roi , lui  être 
/ donné  aéle  de  fa  plainte  qifil  rend  en  tant  quebe- 
foin , des  nouveaux  faits  par  lui  articulés  'ôc  énoncés 
au  préfent  Réquifitoire. 

Qu  il  foit  ordonné  que  les  informations  tant  fur 
lefdits  faits  que  fur  ceux  contenus  en  fes  précé- 
dentes Plaintes , Remontrances  & Réquifitoires  fe- 
ront continuées. 

Que  le  fleur  de  Kercado  , lè  fieur  Marquis  de 
Molac  5 le  fieur  de  la  Bretonniere  > la  nommée 
Dyvreffe,  femme  de  chambre  de  la  dame  de  la 
Fruglay , que  les  aubergines , loueurs  de  chevaux , 
de  autres  qui  peuvent  avoir  connoiffance  des  re- 
lais placés  pendant  la  tenue  des  Etats  de  17^4  de 
la  part  de  ceux  que  l’on  appelloit  communément 
Baflionnaires  fur  les  routes  de  Nantes  à Rennes , 
de  fur  des  routes  détournées  , les  Gentilshommes 
qui  ont  été  attirés  par  lefdits  Baflionnaires  à cer- 
taines affemblées  des  Etats  de  autres  témoins  qui 
pourront  être  indiqués  feront  entendus  en  dépofl- 
tion , comme  auffi  qu’il  lui  fera  permis  d’obtenir 
de  faire  publier  monitoires  en  forme  de  droit. 

Requiert  en  outre  que  les  billets  anonymes  , 
leurs  enveloppes  de  autres  pièces  relatives , fl  au- 
cunes il  y a 5 feront  apportées  de  dépofées  au 
Greffe  de  la  Chambre , à les  délivrer  les  Greffiers 
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au  Parlement  le  Parts  ^ Sc  autres  dépofitaîres , con- 
traints même  par  corps  à la  première  fommation 
qui  leur  en  fera  faite  à fa  Requête  j quoi  faifant, 
ils  en  demeureront  bien  & valablement  déchargés. 

Fait  aSaint-Malo>  le  14  Février  1766,  Signé  ^ 
DE  Galonné. 


Conclusions  à décret  de  prife-de-corps  contre 
M.  de  Kerfalaun  ^ & à d'autres  décrets  ^ du 
là  Février 


Vu 


les  Lettres -Patentes 


Je  requiers  en  outre  que  M.  de  Kerfalaun  fera  pris 
au  corps  , que  les  heurs  Marquis  du  Poulpry  & 
les  heurs  de  la  Bellangerais  & de  Begaflbn  , fe- 
ront ajournés  à comparoir  en  perfonne,  & que 
les  nommés  Rolland  & Perigaud  feront  aifignés 
pour  être  ouis.  Fait  à Saint-Malo  ^ le  Février 
ï76(p.  Signé  I DE  Galonné. 


